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PRÉFACE DU TRADUCTEUR,

Parmi les phénomènes extraordinaires que nous présente l'étude

des langues primitives, le plus remarquable, et le plus difficile aussi

à expliquer, est l'existence d'un système grammatical qui, orga-

nisé le plus souvent avec un art consommé, se trouve combiné avec

la langue elle-même. Cette union est si intime qu'il paraît impos-

sible de ne pas regarder la grammaire comme une partie essentielle

du langage, prenant naissance et se développant avec lui, sans

jamais s'écarter de certains principes généraux dont dérivent les com-

binaisons les plus compliquées en suivant un procédé régulier et

invariable.

Quand on étudie les anciens monuments de ces langues, monu-

ments qui, par une coïncidence singulière, possèdent un tel mérite

qu'ils ont toujours été considérés à juste titre comme classiques, on

s'aperçoit cpie déjà la langue était parfaitement formée et sa cons-

Iruction grammaticale entièrement achevée.

Ces premiers ouvrages subsistent toujours portant l'empreinte

d'une individualité qu'on ne saurait méconnaître, offrant pour ainsi

dire fincarnation du génie de la langue, qui fait sentir partout son

influence propice tant qu'il demeure un objet de culte, et qui cesse

le répandre cette influence dès qu'on le néglige.

La littérature arabe possède plusieurs de ces chefs-d'œuvre qui ont

été, pendant des siècles, étudiés avec assiduité par les savants arabes.

Ces ouvrages ont fixé la langue, et c'est par les exemples qu'ils of-

frent qu'on est parvenu à découvrir les régies qui dirigent la marche

c
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de la grammaire, qu'on a pu suivre le développement de ces règles et

les reconnaître jusque dans leurs détails les plus minutieux.

Il ne faut pas croire cependant qu'avant la composition de ces

productions littéraires le langage fût entièrement homogène. Dans

la laniTue arabe on reconnaît facilement le contraire, et il est cer-

tain que peu de siècles avant Mahomet elle se partageait en un

grand nombre de dialectes. Chaque tribu avait certains mots qui lui

étaient particuliers, et d'autres mots communs à plusieurs tribus,

mais employés par elles dans une signification différente'. La gram-

maire aussi subissait quelques modifications, mais tellement légères,

qu'on peut la regarder comme ayant été la même pour toutes les

tribus de la presqu'île arabe.

Ces différences de dialectes disparurent graduellement, et bien

qu'à l'époque où vivait Mahomet on distinguât encore le dialecte

du Yémen de celui. du Hedjaz, et que certaines locutions fussent re-

connues comme spéciales aux tribus de Témim et de Thai, on peut

regarder la langue arabe de cette période comme presque homogène.

Ce qui avait contribué à cette fusion des dialectes, c'était fexis-

tence d'une très-ancienne institution, celle de réunions à des époques

et des lieux fixes, où fon se rendait primitivement dans un but com-

mercial. Pendant la durée de ces grandes foires [£^\y9~), une trêve

générale y régnait, et il ne restait aux membres des tribus hostiles

d'autre moyen de se témoigner leur inimitié que par des disputes

au sujet de la gloire de leurs tribus respectives ou de leur mérite

personnel ,
par des éloges pour leurs amis et des satires contre leurs

' (Jeci est la cause du grand nombre de si- " H y en avait cinq, savoir : Dhou'i-uiedjaz

gnificalions assignées par les lexicographes à ^\^\ ^^ près du inoni Arafat, El-Madjanna

certains mots tels que M\^, ,»^, etc. Il est fà- - ,, - i m^ U" 'jj-r-
A_jLai! et Mina /à—« près de la Mecque,-

cheux que les philologues arabes se soient si

- 1 1- .-
I i-ev' , j- Okaz iiliL_c dans le désert entre Nakbla et

peu occupes de (hstinguer les ditlerenls dia-
«»'—

-

lectes de leur langue, leurs travaux auraicnl Tliaif, et Honaïn (jv^ entre Tliaïf et la

été alors bien autrement utiles. Mecque.
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ennemis, exprimés dans des vers qui devaient briller par l'expression

et la pensée. Souvent aussi il y avait des combats où chaque adver-

saire s'efforçait de surpasser son rival dans l'improvisation d'un

poëme sur un sujet donné et dont la composition était soumise à

certaines règles générales.

Parmi ces foires, celle d'Okaz était la plus célèbre; c'est là oii

Mahomet entendit les discours de l'évêque chrétien Koss
( ^J3 ) le

plus éloquent des anciens Arabes, les vers du juif Samouel ben-Adiya,

et ces poëmes des Arabes païens dont on reconnaît quelques locu-

tions dans le Koran.

Déjà avaient paru les chefs-d'œuvre de l'ancienne littérature arabe;

les auteurs des Sept moaUakas, ainsi que Mohalhel, Nabegha, Ascha,

Schanfara et Taabbata Sharran avaient, avant cette époque com-

posé ces poëmes auxquels ils doivent leur célébrité.

Mais, outre les ouvrages en vers, il existait une autre espèce de

composition, qu'ils nommaient Jo«r7ice5 (sj/*^' A'), et qui renfer-

mait en prose le récit des combats des tribus , des assassinats , des

vols, des chasses et des incursions sur le territoire ennemi, li y avait

alors, et il y eut pendant les deux siècles suivants, des personnes

qui s'empressaient de recueillir tous ces poëmes et ces histoires en les

apprenant par cœur. Elles les récitaient en répétant les paroles et en

faisant usage des tournures mêmes employées par celui qui les leur

avait transmises. Par ce moyen se trouvèrent conservés sans altération

les poëmes et fhistoire de leur nation, qui fut dépeinte avec vi-

gueur, naturel et vérité. Ainsi à l'apparition de fislamisme toute la

riche littérature de l'ancienne Arabie était consignée dans la mémoire

de quelques hommes.

L'introduction de cette nouvelle religion détourna pour un temps

les esprits de la culture de la poésie et de l'histoire; mais déjà sous

le khalife Omar on commença à s'y appliquer de nouveau dans le

but de fixer le véritable sens des passages obscurs et douteux du

2.
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Koran. Bientôt après, les traditions des actes et des paroles du

prophète furent recueillies, et c'est alors encore qu'on eut recours

aux anciennes poésies pour trouver la solution de ces difTicultés

qui se présentaient si souvent dans le Sonna. Plus tard on fit la dé-

couverte du système grammatical de la langue et on reconnut

les principes de la métrique arabe. Les écoles s'établirent partout

où s'étendait la domination musulmane; des savants, profondément

versés dans la langue et la littérature arabes, attiraient à eux de

nombreux élèves, et fétude des anciens auteurs devint générale.

Parmi les ouvrages qui fixèrent davantage l'attention des Arabes,

on peut citer les sept moallakas, les divvans d'Akhtal, Djerir et Fe-

razdek, les mofaddiliyat', le diwan des Hodheïlites, celui des six

poêles et le Hamâça. Partout où la langue arabe fut cultivée, ces

livres devinrent un objet spécial d'étude, et ils continuèrent à jouir

de leur considération méritée jusqu'au temps où le mauvais goût

commença à prévaloir, où les jeux de mots remplacèrent la pensée

et où toute la réputation des anciens fut obscurcie par le faux éclat

de Motenabbi et le mysticisme alambiqué d'Ebn-Faredh , seuls poêles

dont les Arabes se soient occupés depuis.

On voit par Ebn-Kliallikan que fouvrage nommé le Diwan des six

poètes jouissait d'une grande réputation dans TAfrique et TEspagne.

Jusqu'ici il a été peu connu en Europe, bien que ce soit un recueil

d'une grande importance; en effet parmi les poètes arabes qui vécu-

rent avant fislamisme, il y en avait six auxquels on reconnaissait le

premier rang et dont toutes les productions paraissaient assez re-

marquables pour être réunies dans une seule collection : ce recueil,

ayant pour titre <CX-4*JI jL».^t Poèmes des six [poètes]'^, renferme tous

les poëmes d'Anno'lkaïs, Nabegha, Alkama, Zohaïr, Tharafa et An-

' Voy. p. 116, noie. Leipz. i835. Le savant éditeur de cet ou-

•' Voy. Casiri, t. I, p. 71; lladji-Klialfa, vrage a traduit par inadvertance les mots

Lexiconbibliograph. 1. 1, p. 32i, éd. Flucgel, iJi^^ jLn-Will par « carniina suspeusa sex. •
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tara. C'est cet ouvrage, si remarquable par le nombre et le mérite

des morceaux dont il est composé, et si digne de l'altention des phi-

lologues comme renfermant quelques-uns des plus anciens monu-

ments de la langue arabe, que nous avons entrepris de publier, et

dont ce volume, contenant les poëmes d'Amro'lkaïs, forme la pre-

mière partie.

Parmi les manuscrits que nous avons eus à notre disposition,

le plus important est sans contredit celui que nous avons désigné

dans les notes par la lettre a, et qui a été acquis récemment par

la Bibliothèque du roi. La dimension du volume approche de celle

du format petit in-folio et il renferme io5 feuillets. On y trouve les

diwans ou collections des poëmes des six poètes dont les noms

viennent d'être cités; il est écrit dans un beau caractère africain sur

papier de coton devenu maintenant brunâtre par l'âge. Le texte

porte toutes les motions et il est d'une grande exactitude. La plu-

part des mots difficiles sont expliqués dans de courtes notes inter-

linéaires en encre rouge; on lit aussi en marge quelques gloses

assez détaillées qui s'accordent tellement avec celles du commen-

taire du manuscrit b
(
dont il sera question plus loin

) ,
qu'il faut les

regarder comme en ayant été tirées. Ce manuscrit, qui avait déjà

été restauré, dans le temps, par un ouvrier peu habile, et qui, à

fépoque de son achat par la Bibliothèque du roi, était retombé

dans le plus grand délabrement, vient d'être restauré de nouveau et

rehé; il est maintenant en bon état, à fexception du premier feuillet

qui a été troué dans deux endroits par la vétusté, en sorte qu'une

portion du titre est perdue, et que sur le verso, les cinquième, sixième

et septième vers de la moallaka d'Amro'lkaïs se trouvent mutilés; il y
a aussi une tache qui a pénétré les premiers feuillets et qui a effacé

toutes les notes interlinéaires en encre rouge auxquelles elle a tou-

ché, sans avoir cependant porté atteinte au texte des poëmes, qui est

en encre noire. Sur le recto du premier feuillet on peut lire encore
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le mot et les lettres suivantes, qui font partie de la première ligne

du titre :

«LaJuû (lacune) *^ (lacune) <_jU5

où la dernière lacune doit être remplie ainsi, «LAL^Ui *|;r*-*^' ce

qui est prouvé par ces mots qu'on lit dans les lignes suivantes :

Ensuite viennent trois vers dont il ne reste que les premiers

mots. La portion du titre qui est encore lisible peut être traduite

de la manière suivante :

Livre des six poètes du temps du paganisme, savoir : Anirol-

kaïs, Nabegha, Aikama, Zohaïr, Tliarafa et Antara; par Mohammed Khazre-

djl, fds de Yousouf, fils d'Ibrahmi, lils de Kaliteba.

Sur le dernier feuillet du manuscrit on lit :

jj. e>Jtyj\ ^. ,3-*v»j ^. .X»^ <iJo kis: <M*jJJ «Cs^lSj ^\jjjj\ Î8-Î-?- _J

Fin du dlwan entier, lequel a été transcrit par Mohammed , fiis de Yousouf,

fds d'Ibrahim, fils de Kahteba, pour son usage personnel et de sa propre

main , dans la première dizaine du mois de redjeb l'isolé S de fan cinq cent

soixante et onze [de l'hégire ].

Le manuscrit indiqué dans les notes par la lettre b est encore

' Ce mois a reçu cette épithète parce qu'il non sacré. Les trois autres mois sacrés, dhou'l-

est le seul (les (juatren)ois sacrés qui se trouve kaada, dhou'lluuklja el muharrcm , ont été

précédé et suivi immédiatement d'un mois nommés a^-w /« ierie, parce qu'ils se suivent.
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une nouvelle acquisition de la Bibliothèque du roi, ayant été acheté

postérieurement au manuscrit a. Il est de formai in-folio et il est com-

posé de 2 2 3 feuillets ; il contient les mêmes poëmes que le manuscrit

A, et il les présente dans le même ordre que celui-ci. Ce manuscrit

renferme de plus un commentaire perpétuel dans lequel les mots

difficiles du texte sont expliqués et où l'on trouve en général le sens

des vers développé. L'auteur, pour se conformer à une promesse faite

dans sa préface, ne discute que rarement les questions grammaticales

auxquelles beaucoup de vers de ces poésies pourraient donner lieu;

mais quand il lui ai rive de les aborder, il les traite avec une extrême

prolixité. Ce commentaire est disposé d'une manière particulière en ce

que l'auteur, au lieu d'expliquer les poëmes vers par vers, explique

deux et quelquefois plusieurs vers à la fois. Le texte des poëmes s'ac-

corde avec celui du manuscrit a, les variantes qui s'y trouvent ne pro-

venant le plus souvent que de la négligence du copiste et ne méritant

pai- conséquent aucune attention. Ce texte ne porte pas les points-

voyelles et il est écrit avec peu de soin en caractères africains ; le

commentaire, tracé par la même main et dans des caractères sem-
blables à ceux du texte, est écrit avec assez de régularité et même
de netteté. Il est à regretter cependant que ce commentaire soil

déparé par beaucoup de fautes de deux natures différentes; ce sont,

premièrement, les erreurs que le copiste a commises et qui sont

quelquefois si graves qu'il est impossible de deviner le sens de la

phrase, et ensuite les fréquentes lacunes et espaces blancs que le

copiste a laissés dans sa transcription, en sorte que plusieurs gloses

sont mutilées et inintelligibles : quelquefois c'est un mot qui manque

,

quelquefois plusieurs, et, en certains endroits, des gloses entières.

Ce dernier défaut provient de ce que le manuscrit dont on avail

tiré la copie offrait les mêmes lacunes \

' En effet, dans quelques endroits du manuscrit on lit €n marge de l'espace resté en
blanc: ^\mlI\ liU ^^ ljjJu ^J^lfu l^ V>^1 *JS!«^JI i-
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Malgré Ions ces défauts, qui nous ont même empêché de publier

le texte de ce manuscrit en entier, ce commentaire nous a été de

la plus grande utilité. Il a pour titre :

4)1 «<

—

r-j (lis. ^^ptu^Jt)

Commentaire sur le Diwan des six poètes, par le savant Yousouf, de Sainte-

Marie.

Le nom entier de cet auteur est Abulheddjadj Yousouf ben-So-

leïman sur lequel on peut consulter notre note page 1 1 6 . Ebn-Kiialli-

kan dit qu'il avait reçu le sobriquet de i-c' parce qu'il était défiguré

par un bec-de-lièvre. Il y avait en Espagne deux villes qui portaient

le nom de Sainte-Marie : l'une située dans l'Algarve et nommée
i_>sju! «^^p^-^^, ville natale de notre auteur: l'autre ^^^j ^^i «L^^nà-^:,

nommée maintenant Albarazin, et située dans l'Aragon.

Nous devons à l'obligeance de M. Fauriel un troisième manuscrit

renfermant le diwan d'Amro'lkaïs seulement ; il est de l'écriture de

Michel Sabbagh; et, comme nous avons des raisons de le croire, il

est transcrit sur le manuscrit suivant.

Le manuscrit du diw^an d'x\mro'lkaïs, désigné dans nos notes par

la lettre c, appartient à M. Caussin de Perceval, qui a eu la bonté

de le mettre dernièrement à notre disposition. Ce manuscrit, écrit

l'an 1 1 63 de l'hégire, porte beaucoup de gloses marginales, mais qui

ne suffisent pas toujours pour l'intelligence du texte; plusieurs des

morceaux, surtout vers la fin du volume, sont précédés d'une courte

introduction où l'origine et le sujet de la pièce sont expliqviés. Ces

notices forment une espèce de biographie abrégée d'Amro'lkaïs, et

elles paraissent avoir été extraites en partie du Kildb vl-.Ujhâni. Ce ma-

nuscrit renferme plusieurs pièces qui ne se trouvent pas dans les deux

manuscrits de la Bibliolhèque du roi, mais aussi on rencontre dans

ceux-ci des poëmes qu'on chercherait inutilement dans le premier.
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Ce qui le rend .suiloul remarquable, ce sont, non-seulement ces

morceaux addilionnels, mais encore les grandes différences pour

l'ordre et le nombre des vers que l'on remarque dans plusieurs

pièces quand on les compare avec les mêmes pièces telles que

nous les offrent les manuscrits a et b. Quelquefois môme on trouve

séparés, dans le manuscrit c, des morceaux qui dans les deux

manuscrits de la Bibliothèque du roi sont réunis; d'autres fois

des fragments qui se lisent isolés dans ces derniers ont été joints

ensemble dans le premier. Ce manuscrit peut donc être regardé

comme offrant une édition différente des poëmes d'Amro'lkaïs,

et comme quelquefois il porte en tête de certains passages ces

mots, ^^..^j-va-JI ^jy-^. ij ce morceau n'a pas été rapporté par les

savants de l'école de Basra, on pourrait croire qu'il nous offre la ré-

daction des savants de Koufa. On ne saurait cependant conclure de

là que la rédaction des manuscrits a et b soit celle de Basra, car on

y rencontre quelques-unes de ces petites pièces que le manuscrit c

dit n'avoir pas été rapportées par les savants de cette ville. Comme
notre première intention a été de reproduire l'excellent texte du

manuscrit a, nous nous sommes abstenu de faire entrer dans ce

recueil les pièces qui ne se trouvent que dans le manuscrit c.

Quant au manuscrit du Kitâb el-Acjhàni, duquel nous avons extrait

la \\Q d'Amro'lkaïs, il n'est pas nécessaire d'en parler ici puisque

M. Quatremère en donne une notice fort détaillée dans le Journal

asiatique.

Dans notre traduction des poëmes nous avons lâché de rendre

le texte arabe aussi littéralement que fidiome de la langue latine le

permettait, tout en visant, autant que cela nous a été possible, à

exprimer les pensées du poëte avec clarté. Dans les notes nous

nous sommes borné à donner ce qui paraissait strictement néces-

saire pour fintelligence du texte, sans avoir négligé de mettre à

profit le commentaire renfermé dans le manuscrit b, dont les fré-

3
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quents extraits ne seront probablement pas regardés comme inutiles.

Nous nous sommes abstenu d'imprimer la moallaka, ce poëme, avec

le commentaire de Zouzeni, ayant été publié à Bonn, en 1823, par

M. Hengstenberg.

Il nous reste maintenant à déterminer l'époque où vivait Amro'l-

kaïs, et nous serons obligé de traiter cette question assez longue-

ment à cause de son importance, et parce que le résultat de nos

recherches est en contradiction avec l'opinion généralement reçue.

En effet, jusqu'à présent on a regardé Amrorkaïs comme contem-

porain de Mahomet; d'Herbelot, Sale, Reiske, Hengstenberg l'édi-

teur de la moallaka, et d'autres savants ont adopté cette opinion, et il

doit paraître téméraire de notre part d'oser élever des doutes sur ce

sujet , et d'avancer non-seulement que ce poëte florissait dans une

époque antérieure à celle de Maliomet, mais qu'il mourut proba-

blement avant la naissance de cet homme extraordinaire. Ayant ce-

pendant rencontré dans la lecture des poésies d'Amro'lkaïs et dans

l'examen de l'histoire de sa vie et de celte du poëte Lebid plusieurs

passages qui nous faisaient naître des doutes sur fexactitude de

l'opinion émise par ces savants, nous avons cru devoir rechercher

sur quelle autorité ils s'étaient appuyés, et, après avoir reconnu la

faiblesse de cette autorité, nous avons essayé nous-même de fixer la

véritable époque où vivait notre poëte.

D'Herbelot, dans la Bibliothèque orientale, à farticle Lebid, dit :

M Mahomet, ayant appris la conversion de Lebid, en eut une très-

« grande joie; car ce poëte passait pour le plus bel esprit des Arabes

« de son temps, et il lui ordonna de faire des vers pour répondre

« aux invectives et aux satires qu'Ann-'ilkaïs, autre poëte des Arabes

« infidèles, composait contre sa nouvelle doctrine et contre ceux

« qui en faisaient profession. » D'Herbelot donne ceci sur fautorité

de Doulel-schah Samarcandi; ri en elfet, dans les prolégomènes de

fouvrage j)ersan de cet historien, lequel est intitulé *\j.xj:J^ ùjSXj^
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Histoire des poètes, on lit le passage suivant relatif au poëte Lebid,

an moment où celni-ci venait d'embrasser l'islamisme :

Le prophète lui fit un très-lion accueil et lui permit une fois de répondre

aux satires que les poètes idolâtres composaient contre lui. Lebid répondit

notamment à Amro'lkaïs, qui était le principal des poètes incrédules.

Sale, dans la troisième section de son discours préliminaire de sa

traduction anglaise du Koran, dit : « This Lebid was afterwards of

« great service to Mohammed in writing answers to tlie satires and

« invectives tliat vvere made on liim and liis religion by the infidels

^ and particularly by Amri al-Kaïs, prince of the tribe of Asad and

« author of one of those seven famous poems called al Moallakât. »

Sale renvoie ici à farticle de la Bibliothèque orientale que nous

venons de citer.

Reiske, dans son Prolocjus, en tête de son édition de la moallaka de

Tharafa, à la page xxvi, s'exprime ainsi : « Dicunt illum Amralkaïs

« frequenti satyra Muhammedum impetiisse; hune vero, ad ejus

« aculeos retundendos, Labidi lingua et calamo fuisse usum. Potuit

« omnino fieri. Ferunt tamen etiam, Labidum, postquam professus

« esset Moslemum, nullum scripsisse carmen, licet illis non accedam.

« In editione poeticorum operum Amralkaisi quae exstat in Biblio-

« theca Leydense num. 901 ex recensione Al)i Osamah, nihil taie

« offendi. Sed multa non tenet illa editio quae apud alios legi citata.

« Forte plenior est codex qui fuit olim Erpenii, nunc est Biblio-

« thecae Cantabrigiensis. » Reiske ne cite pas ici ses autorités, mais

il a très-probablement tiré de la Bibliothèque orientale ce qu'il dit

dans le premier passage. On voit, du reste, qu'il avait des doutes

sur cette circonstance; il paraîtrait même que plus tard il en avait

.
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vu l'inexactitude, puisqu'il a reconnu, dans une dissertation ma-

nuscrite citée par Rasmussen \ qu Amro'lkaïs était contemporain

d'Amr, fils de Hind et successeur de Mondjiir III. Ayant déjà parlé

des deux éditions des poëmes d'Amro'lkaïs, nous ne nous arrête-

rons pas aux autres observations de Reiske; nous dirons seulement

qu'il ne se trouve ni dans l'une ni dans l'autre des éditions que

nous avons sous les yeux, aucune allusion à Mahomet ou à sa

doctrine.

M. Hengstenberg , dans ses prolégomènes de la moallaka d'Amro'l-

kaïs, page 9, dit, « Statuendum igitur Ami^dkeisum natum esse fere

« eodem tempore quo natus est Muhammedes , sednon mullo post; »

et un peu plus loin : « Vero simile vero milii videtur Amrulkeisum

« eodem fere tempore obiisse quo obiit Muhammedes. » Nous avons

examiné les arguments par lesquels M. Hengstenberg cherche à sou-

tenir son opinion, et ils ne paraissent rien moins que concluants.

Nous ne citerons pas ici d'autres savants qui ont regardé Amro'l-

kaïs comme contemporain de Mahomet, parce qu'ils se sont appuyés,

comme d'Herbelot, sur l'autorité de Doulet-schah ; reste à voir si,

dans ce cas, elle mérite d'être admise; quant à nous, nous ne le

pensons pas, pour les motifs que nous allons exposer.

Ce qui nous avait inspiré les premiers doutes sur ce sujet, c'était

la vie de Lebid, traduite du Kitàb el-Aghâni et mise par M. de Sacy

en tête de son édition de la moallaka de ce poëte . On n'y trouve

aucune mention faite ni des satires d'Amro'lkaïs contre Maliomet,

ni des réponses de Lebid soit à Amro'lkaïs, soit à aucun autre poëte.

Cependant si la chose eût eu lieu, Abou Ifaradj , l'auteur de WUjhàni,

n'aurait pas manqué d'en parler, car il a soin de donner jusqu'aux

moindres détails de tout ce qui a rapport aux sujets de ses notices

l)iographiques; il dit même que, suivant certaines traditions, Lebid,

' Ilisloria Arabumantelslamismnm.f. Go. — ^ \oyez Kalila el Dimna, p. 111.
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depuis sa conversion à l'islamisme, n'a\aiL lail (jirun seul vers, qui,

du reste, n'a aucun rapport à la qxieslion dont nous nous occupons'.

Comment se fait-il, si l'assertion de Doulet-schah est vraie, que ni

dans la vie d'Amro'lkaïs, telle que nous la donne leKilâbel-Jghâni, ni

dans celle de Lebid, on ne trouve aucune mention de cette circons-

tance? Deux des premiers poëtes parmi les Arabes disputent, non

pas au sujet de la noblesse de leur famille, ou pour décider lequel des

deux était meilleur poëte (chose qui arrivait très-souvent aux poëtes

arabes), mais de ces deux grands poëtes l'un attaque Mahomet et

sa religion et l'autre les défend, et fauteur de ÏAghâni passe ce

fait sous silence! Mais ce fait seul eiit acquis à Lebid une grande

réputation chez les musulmans, et ils n'auraient pas manqué de

citer son nom avec ceux de Hassan ben-Thabit, Kaab ben-Malik et

Kaab ben-Zohaïr, trois poëtes qui se sont distingués par les services

qu'ils ont rendus à Mahomet en répondant aux satires de ses enne-

mis. Comment, si la chose est vraie, ces poëmes et surtout ceux

de Lebid ne se sont-ils pas conservés, et comment Lebid assignerait-il

à Amro'lkaïs le premier rang parmi les poëtes .^^ Mais la jalousie et le

zèle religieux de Lebid fen auraient empêché. On objectera peut-

être que d'autres écrivains ont pu parler de ce fait; c'est ce que

nous allons examiner.

Nous avons déjà dit que, dans la vie d'Amro'lkaïs par Abou'lfaradj

,

aucune mention n'est faite de cette circonstance et qu'on n'y trouve

les noms ni de Mahomet ni de Lebid cités une seule fois. Dans la

biographie d'Amro'lkaïs par Khâlovvaïh"^ , même silence. Dans la notice

sur le même poëte qui se trouve dans le commentaire du Makçoura,

man. arabe de la Bibliothèque du roi n° 890, on ne rencontre rien

sur ce sujet. Dans une pareille notice par Mohammed Soleïman el-

' Kalila et Dimna, p. 122. Ebn-Kotaïba Eichhorn , Mon. histor. Arab. page 46, note,

dit positivement que Lebid n'a plus fait de - Voyez Ebn-Doreidi Poemation, editionis

vers après sa conversion à l'islamisme. Voy. Haitsma, p. 191 et suiv.
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Komari, aulre commenlateur sur ie Makçoura\ il n'en est rien dit

non plus. Dans les noies biographiques cpii se lisent clans le manus-

crit des poëmes d'Amro'lkaïs que nous avons indiqué par la lettre c,

il n'y a pas la moindre allusion à une pareille circonstance. Dans le

tome II d'une copie du grand ouvrage historique d'Ebn-Khaldoun

,

que la Bibliothèque du roi vient de recevoir de Constantinople, on

lit une notice sur Anno'lkaïs, mais qui n'apprend rien de nouveau

et ne parle pas, non plus que les autres, des satires qu'il aurait faites

contre l'auteur de l'Islamisme'. Il faut donc chercher ailleurs.

A la lin du vingt-sixième chapitre du Koran, intitulé les Poètes,

Mahomet fait allusion aux poètes de sa nation qui avaient dirigé

leurs attaques contre lui, mais il ne daigne pas les nommer; les

commentateurs cependant, tous hommes versés dans la connaissance

des traditions de Mahomet et de son histoire, doivent être en élat

de fournir quelques renseignements.

Or Zaraakhschari, fhomme le plus instruit de son temps, grand

métaphysicien, habile grammairien, savant critique, profondément

versé dans fhistoire des anciens Arabes , dit (dans son chef-d'œuvre,

le commentaire sur le Koran, intitulé el-Kesschâf, en expliquant ces

versets du Koran dans lesquels Mahomet fait allusion aux poètes de

son temps,) que les poètes ennemis furent Alîd-alla ben-el-Zibaii

^j^<j>y\^ Hobeira ben-Abi-Wabeb, xMasafé ^Lu^ ben-Abd-Menàf,

Abou-Izza Àjp£ et Omaiyya ben-Abi-'Ssalt e-J-^l ^j\ ^ 'Ci^\
; il

ajoute ensuite que ceux qui composèrent des vers pour la défense

de Maliomel étaient Abd-alla ben-ReAvâha "^Ijj , Hassan ben-Thabet,

Kaab ben-Malik et Kaab ben-Zohaïr.

Beïdhavvi, en traitant de ce passage du Koran, cite comme les

' Manuscrit de M. le baron de Sacv. niun avec l'IIisloire d'Ebn-khaldoun ; il n'a

^ Nous devons faire observer (|ue louvrage certainement pas été composé pai' cet au-

renfermé dans ce volume n'a rien de coin- tei:r.
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poêles défenseurs de MahomeL Abd-alla heu-Rewâha, Hassan ben-

Thal)et el les deux Kaab.

Abou'lhassân-el-Bekri nomme comme poètes ennemis de Maho-

met, Abd-alla ben-el-Zibari el Omaiyya ben-Abi'ssall; el comme
poètes amis, Hassan ben-Tliabit, Abd-alla ben-Rewâha et Kaab ben-

Malik.

Bref, aucun des commenlaleurs ne fait mention ni de Lebid, ni

d'Amro'lkaïs,

Mais il y a im ouvrage d'une importance encore plus grande, un

ouvrage rempli de détails authentiques sur la vie de Mahomet et dans

lequel les poëmes les plus importants écrits soit pour lui soit contre lui

se trouvent enregistrés. Dans ce livre précieux, intitulé Swet er-resoul,

on cherche inutilement des vers de Lebid en fhonneur de Mahomet,
ou des satires d'Amro'lkaïs; le nom même de ce dernier ne s'y trouve

mentionné que très-rarement, et cela seulement quand l'auteur cite

de ses vers pour fixer le sens de certains mots dont Mahomet s'était

servi, et qui, étant tombés en désuétude, étaient devenus diffi-

ciles à comprendre pour les Arabes des temps postérieurs. Dans ce

cas, comme nous l'avons remarqué, on a toujours eu recours aux an-

ciennes poésies, suivant la recommandation d'Ebn-Abbâs, cousin

de Mahomet, qui avait dit : « Lorsque vous trouverez un verset du
« Koran difficile à entendre, cherchez-en le sens dans les poëmes,

<> car ils sont les registres de la langue et de l'histoire des Arabes. »

D'après ce qui vient d'être exposé, il est probable cpie le lecteur

ne lialancera pas dans sa décision sur le peu d'autorité que com-
porte le passage précité de Doulet-schah, auteur comparativement

moderne.

Il nous sera maintenant facile de fixer, à l'aide de la Vie d'Am-

ro'lkaïs par l'auteur du Kilâh el-Acjhâni, l'époque approximative de
la sortie de ce poêle de l'Arabie pour se rendre chez l'empereur

des Grecs. En effet, nous voyons qu'après son expédition contre
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les Benou-Asad, clans laquelle il fut assez malheureux pour avoir

allaqué par mégarde la tribu de Kinana, Amrolkaïs fut poursuivi

sans relâche par Mondhir, roi de Hira, et qu'enfin il se réfugia dans

le territoire de la Iribu de Tai, chez Moalla. Or, selon fauteur de

YAghâni, ce Mondhir avait pour fils Amr, fils de Hind, qui était la

sœur du grand-père d'Anirolkaïs; ainsi on peut facilement recon-

naître que c'est de Mondhir III qu'il est question ici', lequel fut ré-

tabli dans ses possessions par Anoushirwân dans fan 53 1^, et dont

la mort eut lieu avant fan 56/i^; ce fut donc avant cette dernière

année qu'Amro'lkaïs se retira chez Moalla. L'époque de sa sortie de

l'Arabie est plus difficile à déterminer; mais nous apprenons de fau-

teur du Kitàb el-Aghâni qu'Amr, fils de Mondhir, avait essayé, du

vivant de son père, de protéger notre poëte, qui était son parent du

côté de sa mère, et qu'ayant appris que Mondliir avait découvert le

lieu où le fugitif se cachait, il faida à se sauver et à se rendre auprès

de la tribu de Himyâr. Ceci nous porte à croire que si Amr fût parvenu

au trône de Hira avant qu'Amro'lkaïs se fût retiré à Constantinople, ce

dernier n'aurait pas été forcé de fuir fArabie, car il est probable que

son cousin Amr lui aurait toujours montré les mêmes bonnes disposi-

tions qu'auparavant. Cette supposition, qui paraît très-naturelle quand

on considère combien étaient forts les liens du sang chez les Arabes,

nous mènerait à placer la sortie d'Amro'lkaïs de fArabie avant la

mort de Mondhir ITI. Telle parait être aussi fopinion de fauteur du

' Voyez et comparez, Mémoires sar les di-

vers événements de l'Iiistoire des Arabes avant

Mahomet, par M. Silvestre de Sacy; Paris,

an îii, p. 8 A et suiv. ; Rasmussen, Histor.

ante-islamica, p. i3 et lA; Pococke, Spécimen

hist. Arab. 1806, p. 78; Aboulféda, Hist.

ante-islam. p. 127.

^ De Sacy, Mém. sar l'histoire des Arabes

avant Mahomet, p. 89.

^ Nous disons avant l'an 5fi/i, car nous

apprenons par Ménandre que, pendant les

négociations du traité de paix entre Chosroès

et Justinien qui eurent lieu dans l'an 662 ,

on avait réclamé pour Amr, fds de Mondhir,

une subvention d'une centaine de livres pe-

sant d'or parce ([u'elle avait été payée par

l'empereur des Grecs à son prédécesseur.

Edcerpta de leijationibus dans le Corpus script,

hist. Ryzant. Édition de Bonn. t. I, p. 358.
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Kilâb el-Aghâni, car il dil dans la vie de Samouel ben-Adiya que ce

fut à cause de la poursuite acharnée de Mondhir à la tête de la

cavalerie des tribus de lyad, Behrâ et Tenoukli, qu'Amro'lkaïs fut

forcé de se réfugier auprès de Samouel '. Justinien régnait encore,

car sa mort eut lieu en fan 565; c'était donc lui qui avait accueilli

Amro'lkaïs. Maintenant, comme la, naissance de Mahomet eut lieu

en fan 571, il ne peut rester aucun doute que notre poète n'ait

quitté fArabie avant cette époque. Comment donc saurait-on admettre

qu'Amro'lkaïs se trouvait dans ce pays cinquante ans plus lard, com-

posant des satires contre Mahomet et sa religion?

Amro'lkaïs, étant arrivé à ia cour de Justinien, a dû attendre assez

longtemps avant d'obtenir les secours de troupes qu'il demandait
;

la lenteur habituelle de cet empereur, lenteur qu'avait accrue

son âge, faurait fait différer d'accorder à cet Arabe ce qu'il de-

mandait. C'est ainsi que Seif ben-Zi-Yezen demeura plus de sept

ans à la cour de Constantinople à solhciter inutilement des secours

pour s'établir sur le trône de ses ancêtres dans le Yémen ^ Il nous

paraît donc probable que ce ne fut qu'à favènement de Justin II, suc-

cesseur de Justinien, qu'Amro'lkaïs reçut le commandement d'un

corps de troupes destinées pour fArabie. Ce qui ajouterait quelque

poids à notre supposition, c'est fhistoire bien connue de fintrigue

de notre poëte avec la fille de fempereur des Grecs; Justinien

depuis longtemps n'avait plus d'enfants, et si fanecdote racontée

dans la tradition arabe est vraie ^ on ne peut s'empêcher de recon-

naître la maîtresse d'Amro'lkaïs dans Arabia, fille de Justin II, et

épouse de Badouarius, surintendant du palais impérial \

Nous sommes donc porté à regarder le départ de notre poëte

pour fArabie comme ayant eu lieu dans les premières années du

1 Voyez Aghâni, t. IV, fol. 2 64 bis. 5 Vo^g^ \^ traduction de la Me d'Aniro'l-

- Voyez les commentateurs sur les vers A2 kaïs, p. 27, note 1.

et suiv. du Makçoura d'Ebn-Doreid. * Voyez Corippus, de laud. Justinii.
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règiie de Justin II; cependant nous devons avouer qu'il n'y a rien

dans les historiens byzantins qui puisse servir à donner du poids à

notre conjecture; mais bien qu'il reste des incertitudes sur l'époque

de la mort d'Amrolkais, il n'en est pas moins avéré que tous ses

poëmes, à l'exception du troisième et peut-être du premier de ce

recueil, furent composés avant l'an 564- Ce fut encore vers ce temps

que vécurent Samouel ben-Adiya et Harith ben-Abi-Schamir. Ce

dernier, qui a joué un rôle très-important dans fhistoire de cette

époque, mérite qu'on parle en détail des circonstances de sa vie;

mais comme il est souvent fait mention de lui dans les poëmes de

Nabegha, nous nous réservons d'aborder ailleurs ce sujet, que nous

traiterons avec une certaine étendue.

Nous ne devons pas omettre de rapporter ici une parole que la

tradition, fondée sur l'autorité d'Aliou-Horaïra, assigne à Mahomet,

et qui a pu donner lieu de supposer qu'Amro'lkaïs avait fait des sa-

tires contre lui. Les mots qu'on lui attribue sont les suivants : jj-^'

yjj\ Jj\ ?Jv_)li^ *L_«_iJ I jpX-ci! jj«

—

aJuI, c'est-à-dire : « Amro'lkaïs est

« le plus excellent des poètes et leur conducteur vers le feu de

«l'enfer.» Ce hadith a pu faire croire que Mahomet avait éprouvé

des traits de satire de la part du poète, mais le véritable sens en est

que ce poète ainsi que tous ceux qui étaient morts païens devaient

éprouver les peines de l'enfer, et qu Amro'lkaïs était le chef des

poètes parce que lui le premier avait établi les vrais principes de la

rime, ^j]j-aJt ^S^ ey° ^j^ ^^
Il y a encore une circonstance digne d'être remarquée ici , c'est

qu'Anu'o'lkaïs est le seul des auteurs des moallakas qui soit de pur

sang arabe, étant descendu de Kahtân, tandis que les autres tirent

leur origine d'Adnàn, descendant d'Ismaïl; le savant Reiske avait

déjà fait cette remarque, mais il ne nous a pas paru inutile de la

reproduire.

En terminant cette préface, nous croyons devoir faire une observa-

<•!/
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tioii sur la dilTicullé de traduire littéralement des extraits du Kitâh el-

Aghâni, car le seul manuscrit complet de cet ouvrage que la Biblio-

thèque du roi possède est très-fautif et même incomplet, et chaque

article biographique qu'il renferme est en général composé de cita-

tions tirées de différents auteurs anciens, qui employaient souvent

des expressions tout à fait insolites, et dont le style est entièrement

différent de celui des écrivains arabes des temps postérieurs. 11 se

peut même que nous ayons regardé comme bonnes des leçons qui

n'étaient que des fautes du copiste, mais nous avons préféré les

admettre plutôt que de hasarder des corrections basées sur de simples

conjectures. Nous profilerons de cette occasion pour faire observer-

que dans le texte arabe de la vie d'Amro'lkaïs
,
page (a, ligne 7, on

lit fexpression suivante : <j ^^^i \}'^ ^
,
que nous avons rendue

par, qu'il vous aide dans vos travaux; il se peut cependant que le

vrai sens de cette locution soit, tenez-lefenne , ou, ne le lâchez pas,

car elle parait être analogue à celle-ci, ^j^ -^j^I ]^.x^ , sur la-

quelle on peut consulter la page /i'22 de fédition de Hariri, par

M. le baron Silvestre de Sacy.





VIE

D'AMllO'LKAÏS,

SA GÉNÉALOGIE ET SON HISTOIRE.

(EXTUAIT DU TOME II DU KITAD EL-AGIIA ^/

D'ABOU'LFARADJ D'ISPAHAN. i

Suivant Asmaï, le nom de ce poêle est Amro'lkaïs, fils de Hodjr, fils de Ha- Texte ar.

rith, fils d'Amr, fils de Hodjr, surnommé Aakil el-Morâr, fils de Moawla, fils P i'

de Thaur, connu sous le nom de Kinda.

Ebn el-Aarâbi dit que son nom est Amro'lkaïs, fils de Hodjr, fils d'Amr,

fils de Moawia, fils de Harith, fils de Thaur, nommé Kinda.

Tous s'accordent à dire ^ que Kinda est Kindi, fils d'Ofair, fils d'Adi, lils

de Haretli, fils de Morra, fils d'Odod, fils de Zeïd, fils de Yashbob, fils

d'Arîb, fils de Zeïd, fils de Kablân, fils de Seba, fils de Yasbhob, fils de Yareb,

fils de Kabtân, fils d'Aabir {Hcber), fils de Salib, fils d'Arfakhshed, fils de Sam

[Sem), fils de Nouh {Noé).

Ebn el-Aarâbi dit : Tliaur, surnommé Kinda, est fils de Morti', fils d'Ofair,

fils de Harith, fils de Morra, fils d'Adi, fils d'Odod, fils de Zeïd, fils d'Amr,

fils de Hamaiça', fils d'Arîb, fils d'Amr, fils de Zeïd, fils de Kablân.

La mère d'Amro'lkaïs était Fatima, fille de Rabia, fils de Harith, fils de

Zohaïr. Elle était sœur de Kolaïb et de Mohalhel, fils de Rabia, et tous de la

tribu de Tagbleb. Ceux qui prétendent qu'Amro'lkaïs était fils de Simt, et

' Ceci n'esl pas exact, car quelques lignes plus détails, avec aucune des précédentes. Voy. Eich-

ioin l'auteur donne, d'après Ebn-el-Aaràbi, une horn , Monumenta antiqua Arabum,^. \lio et suiv.

autre généalogie de Kinda , entièrement différente On rencontre les mêmes incertitudes dans ÏAnsâb

de celle-ci. Nous devons ajouter que ceBe qui est el-Arab, man. de la Biblioth. du roi. Tous cepen-

donnée par Ebn-Kotaïba ne s'accorde, dans les danlfontdescendreKinda, deZeïd fils de Kalilàn.
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quil avait pour mère Temlik, fdlc cVAmr, fils do Zobaïd, fds de Medliidj, de

la l'amiUe d'Ainr, fds de Madi-Karb; ceux, dis-jc, qui soutiennent cette opi-

nion s'appuient sur ce vers d'Amro'lkaïs, où il mentionne ce fait en disant :

Eh l)icn, a-t-ellc appris qu Amro'lkaïs, iils de Temlik, est parti pour un pays étran-

ger IBaikara)? car les événements fâcheux arrivent toujours en foule '.

[Baikara signifie aller vers l'Irac, ou quitter le désert pour habiter la ville -; on

emploie aussi ce verbe dans le sens de (juitter son pays.]

Yakoub ben-es-Sikkît dit : La mère de Hodjr, père d'Amro'lkaïs, se nommait

0mm Kathâm, fille de Salama, de la tribu d'Aneza ^ Selon Abou-Obaida,

Amro'lkaïs était surnommé Abou-'lHarith, et, selon d'autres, Abou-Waheb;

on l'avait aussi appelé El-Malik ed-Dillîl, le roi errant, et Zou'i-Korouh , l'homme

couvert d'ulcères; c'est à lui que Ferazdek f;iit allusion dans ce vers :

Les Nabegha m'ont présenté des poèmes à leur départ, ainsi qu'Abou'l-Yezîd , Zou'l-

Korouh et Djerwel *.

Par Abou'l-Yezîd et Djerwel, le poète veut désigner El-Mokbabbel, de la

tribu de Saad, et El-Hothaiya. Ebn es-Slkkît dit aussi qu'Amro'lkaïs était né

dans les pays des Benou-Asad, et Ebn-Habîb affirme qu'il habitait El-Moshakker,

dans le Yemâma; mais d'autres assurent, au contraire, qu'il avait pour demeure

un château dans la pro\ince de Bahbrein.

' Ce vers ne se trouve pas clans les deux ma-

nuscrits des poèmes d'Amro'lkaïs dont nous avons

suivi l'autorité, mais il se lit dans celui de M. Fau-

riel , ou il fait partie du kasida qui commence par

' Le mol j~cL^ signifie « un lieu de demeure

« fixe» et s'emploie comme l'opposé dejO~> « le

" désert, la vie nomade. »

' Cette tribu célèbre, originaire de Khaïbar,

est encore aujourd'hui très-nombreuse et très-

puissante ; elle occupe le désert qui sépare la Sy-

rie de la Mésopotamie. Voyrz Burckhardt, Notes

on llie Bédouins, Londres, i83i.

' Suivant l'auteur du commentaire sur le Mak-

çoura d'Ebn Doraid, inanusc. de la Bibl. du Roi,

n° /igo, le vrai nom de noire poète était Jlondodj

_i)^j^^, mot qui, employé comme nom appella-

lif, signifie « une étendue de sable qui produit

« des plantes de différentes espèces : » le commen-

tateur ajoute que le mot kaïs signifie « force, » et

que le nom (ÏAmro'l/cuis signifie «l'homme de la

«force. » Il dit aussi que quelques-uns regardent

le mot /tais comme le nom d'une idole. Le même
auteur nous apprend qu'Amro'lkaîs était aussi

nommé Ed-Dhaïd o^] O'^l , à cause de la locution

suivante qu'il avait employée dans un de ses

poèmes : t^Lii ijlt jUïJt iji\ je lance mes vers

au loin dans les pays. Doulet-Scliah-Samerkendi

,

dans l'introduction à son Histoire des poètes, dit

qu'Amro'lkaîs fut nommé Ma es-Semâ »LaJt »L ,

mais cela ne nous paraît pas exact. Hariri, dans

son Molhat el-Irâh, le cite sous le nom d'Alkindi
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Tous les historiens * que nous venons de citer disent que la seule raison pour

laquelle Thaur reçut le nom de Kinda, fut l'ingiatitudc qu'il témoigna {ka-

iiada) envers son père, et que Morti' fut ainsi nommé parce qu'il assignait à

chaque personne de sa famille qui venait le trouver, im lieu de pâturage

( marta )
pour ses troupeaux. Quant à Hodjr, il fut appelé Aakil el-Morâr,

parce qu'en apprenant que sa femme Hind était occupée à nettoyer les che-

veux de Harilh, llls de Djehela, en le tenant endormi sur son giron, il man-

gea [akala], dans un accès de colère, et sans s'en apercevoir, du moràr, plante

fort amère. D'autres démentent ce fait et racontent que, Harith ayant adressé à Texte ar.

Hind cette question : « Quel parti crois-tu que prendra ton mari? » elle lui ré- ''
^

pondit : « Figure-le-toi comme t'atteignant déjà, à la tête de sa cavalerie, [les

« lèvres contractées par la fureur] comme [celles d'] un chameau qui a mangé

« du morâr ^. » On dit aussi qu'Amr fut surnommé El-Maksour, parce qu'on

l'avait restreint [iktasara] à la possession du royaume de son père, c'est-à-dire

qu'il était forcé d'y rester malgré lui. C'est d'Ahmed el-Djewhari, fds d'Abd

el-Azîz, que je tiens ces renseignements, que je viens de rapporter tels qu'il

me les avait communiqués; et il dit que c'est Omar, fils de Shebba, qui les

lui a fournis de vive voix, sans qu'on puisse les faire remonter plus haut que

lui. Ali ben-Seffâh nous en a transmis une partie sur l'autorité de Heshâm ben-

el-Kelbi. J'en ai reçu une autre de Haçen ben-Ali, qui dit les tenir de Mo-

hammed ben-el-Kasim, fils de Mehrawaïh , lequel s'appuie sur le témoi-

gnage d'Abd-Allah ebn-abi-Saad, qui les avait reçus d'Ali ben-Selfâh, qui les

donnait sur l'autorité de Heshâm ben-el-Kelbi. Ebn-abi-Saad dit avoir tenu

d'autres renseisnements de Darim el-Ghassâni, fils d'Ikal, fils de Habib, un

des descendants de Samouel ben-Aadiâ. Darim lui-même les avait appris des

vieillards de sa tribu. D'autres renseignements me sont venus d'Ibrahîm ben-

Ayyoub, d'après Ebn-Kotaïba, et j'en ai reçu de Mohammed el-Yezidi, fils

d'Abbâs, qui les donnait sur la foi de son oncle paternel Yousof, qui les avait

reçus de son oncle Ismaïl. J'y ai joint le récit d'Ebn-el-Kelbi, qui renferme

des circonstances qu'aucun autre ne m'a apprises, en y ajoutant aussi ce qu'ont

' Le mol oljj, pluriel de ,tj, signifie propre- des anciens monuments de la liltérature arabe

ment « ceux qui rapporlenl de vive voix des anec- devînt général chez les musulmans. Hammad et

« dotes historiques et des morceaux de poésie Asmaï sont deux des plus célèbres raivi.

« qu'iis ont appris par cœur, n C'est par eux que " Comparez avec ceci le récit d'Ebn-Nabata

les ouvrages des poètes antérieurs à l'islamisme rapporté par Rasmussen dans son Historia ara-

furent conservés jusqu'à ce que le goût de l'étude bum anteislamica , pag. 67 et suiv.

.A



4 VIE D'AMRO'LKAIS.

rapporté El-IIaïlhem ben-Adi, Yakoub ])en-es-Sikkît, El-Athrem, et quelques

autres, à cause des contradictions qui s'y trouvent; et j'ai cité le nom de

l'auteur de chaque récit, lorsqu'il n'est pas d'accord avec ce que racontent les

autres'.

Ils disent donc : Amr, surnommé El-Maksour, et fils de Hodjr, devint roi

après la mort de son père; et son frère Moawia, nommé El-Djauf, fut gou-

verneur du Yemâma. Leur mère se nommait Shoba, fille d'Abou Moamir-,

iils de Heçân, fils d'Amr, fils du Tobba'. A la mort d'Ainr, son fils Harith

devint roi. Son gouvernement était fort, et les pays lointains obéissaient à ses

ordres. Lors du règne de Kobâd, fils de Firouz, il parut un homme nommé Maz-

dek, qui prêcha le dualisme^ et la communauté des femmes, en ordonnant à ses

sectaires que nul d'entre eux ne refusât sa femme à son confrère, si celui-ci la

demandait. Mondhir, fils de Mâ-es-Semâ, était gouverneur de la ville de Hira

et de ses dépendances, quand Kobâd l'invita à adopter avec lui cette doctrine;

mais il refusa. Kobâd fit alors la même demande à Harith, fils d'Amr, qui y
accéda, et le roi, en conséquence, augmenta sa puissance, et chassa Mondhir de

son gouvernement, dont il s'empara. Or, la mère d'Anoushinvân était un jour

avec Kobâd, quand Mazdek entra. Celui-ci, en la voyant, dit au roi : » Livre-la-

" moi, pour que je satisfasse ma passion. » Kobâd répondit : « Prends-la. ^ Aus-

sitôt Anoushirwàn'se précipita vers Mazdek, et le pria avec instance de lui

rendre sa mère " et il s'abaissa devant lui jusqu'à lui baiser le pied : Mazdek,

en conséquence, la lui rendit; mais Anoushirwân eut toujours sur le cœur le

souvenir de cet événement. Les choses étaient dans cet état quand Kobâd mou-

rut
, et Anoushinvân, devenu roi , siégea dans la salle du trône. Mondhir, ayant

appris la mort de Kobâd, vint trouver Anoushirwân, qui savait l'opposition

manifestée par lui à son père Kobâd, au sujet de ces doctrines qu'on venait

d'adopter. Anoushirwân, alors, donna audience publique à ses sujets, et Maz-

dek se présenta devant lui, et ensuite Mondhir entra dans la salle. Le roi, en

Tpxte ar. les voyant, dit : a J'avais autrefois formé deux souhaits, et j'ai toute raison

« d'espérer que Dieu vient de me les accorder tous les deux en même temps.

Gamme M. Qualreiiiere publie aciuellement ' Comparez Ahou'ïïéda, Hisloria anieislamica,

clans la troisième série du Journal asiatique une page 88.

notice très-étendue sur \e Kitâb el-Aghâni , nous ' Peut-être devons-nous lire dans le texte arabe:

nous contenterons d'y renvoyer le lecteur. <J1| aJ ojb, ^iici. -J tj-ij.. Vovez Aboulfëda ,

Malgré de longues rccberches, nous n'avons Hisioria anieislamica, page 88, ligne 20.

pu réussir à vérifier l'orlliograplie de ce nom.
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— Quels sont-ils, ô roi! dit Mazdek?— J'avais souhaité, répondit Anoushir-

" wân, d'être roi, afin de nommer gouverneur cet homme si noble (il voulait

n designer Mondhir), et de pouvoir mettre à mort tous ces sectaires du diia-

« iisme.— Quoi donc! s'écria Mazdek, auras-tu le pouvoir de faire périr tout

" le monde?» Le roi reprit : " Quant à toi, fils d'une femme impudique, nous

" te tenons; par Dieu , depuis le moment où je t'ai baisé les pieds jusqu'à ce

« jour même ,
j'ai toujours eu au nez la puanteur de tes sandales ! > Alors, d'après

son ordre, Mazdek fut mis à mort, et son cadavre exposé sur une croix. Il or-

donna aussi de faire périr les sectaires du dualisme, et, dans une seule matinée,

il y eut cent mille personnes tuées et mises en croix, dans les pays qui s'éten-

dent depuis Khàdhir jusqu'à Nabrowân et Medaïn ^ Ce fut ce jour-là que le

roi reçut le nom d'Anoushirvvân -.

Il fit ensuite chercher Harith, fils d'Amr, qui en fut instruit pendant qu'il

était à Anbâr, lieu de sa résidence (Anbâr est ainsi nommé parce qu'il s'y trou-

vait autrefois des magasins de blé, anâbir).^. Il prit donc la fuite, emmenant

ses chameaux de race et emportant ses richesses et ses enfants. Il passa à El-

Thawiya*, poursuivi par Mondhir et par la cavalerie des tribus de Taghleb,

Bahrâ et lyâd; mais il atteignit le territoire de la tribu de Kelb et s'échappa.

Ses richesses et ses chameaux devinrent la proie de l'ennemi, et les Benou-

Taghleb lui prirent quarante-huit individus de la famille d'Aakil el-Morâr, les-

quels furent amenés devant Mondhir, qui leur trancha la tête dans l'endroit

nommé Djefr el-Amlâk ^ du pays des Benou-Mdrina, de la tribu cf.lljâd, et situé

entre le couvent de Hind, Daïr-IIind^, et Koufa. C'est de ce fait que Amr ben-

Kelthoum veut parler dans ce vers :

' Khàdliir, selon l'auteur du dictionnaire géo-

graphique intitule : c.XLJt o^\jj> (jUiTest une

ville de l'Yemen faisant partie des dépendances

de Sanàa, j>Uà~= ; nous soupçonnons cependant

que l'endroit dont il s'agit ici doit être silué dans

l'Irak. Nahrowân est une ville de l'Irak, située

au midi de Baghdàd. Medain , l'ancien Ctesi-

phon , est situé sur le Tigre , à une journée de

Baçrhdàd, en descendant le fleuve.

- Le nom de Nouschirewan est composé de

(jiy ou (J:-Ay doux, bon, et (j[jj âme. Il paraît

qu en ancien persan on disait ify'- On pour-

rait croire que ce nom lui a été donné par anti-

phrase. [Note commimiquèepar M. le baron Silvestre

de Sacy.
)

' La ville d'Anhàr est située sur l'Euphrate, à

une journée de Baghdàd. Voyez la Cliresthomathie

arabe, 2' éd. t. II, page Saô.

' El-Thawiva est un lieu voisin de Koufa.

Voyez la Chrestomatliie arabe, tome III, page 5g.

^ L'auteur du Kitab merdsid el-lltilà dit que

Djefr elamlàk est un lieu voisin de Hira.

' Voyez Chrestom. arabe, tome II. page hàS.
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Aiors ils revinrent avec du butin et des captifs, et nous, nous sommes revenus avec

des rois chargés de liens ^.

Amro'lkaïs dit aussi en parlant d'eux :

Ce sont des rois du nomI)re des enfants de Hodjr, fils d'Amr, qu'on entraine au soir

pour être mis h mort.

Oh! si le trépas les eût atteints au jour de combat! Mais ils ont succombé dans les

pays des Beuou-Marina!

Leurs têtes n'ont pas été lavées dans i'cau des lotions ^, mais elles ont été souillées

dans leiu' sang !

Autour d'elles planent des oiseaux avides et ils en arrachent les sourcils et les yeux ^.

Nos autorités disent que Harith alla donc demeurer dans le pays des Benou-

Kelb, et ceux-ci revendiquent l'honneur de l'avoir tué. Cependant des hommes
savants, de la tribu de Kinda, racontent qu'il sortit à la chasse, et qu'il s'était

obstiné à poursuivre un cerf sans pouvoir l'atteindre, et qu'alors il jura de ne

rien manger avant d'avoir goûté du foie de cet animal. Ses cavaliers le cher-

chèrent pendant trois jours, et le quatrième il les rejoignit, presque mort de

faim. On lui fit rôtir le ventre du cerf, et il prit un morceau du foie, qu'il man-

gea tout brûlant, et en mourut. Dans le vers suivant, El-Walid, fils d'Adi, de

la tribu de Kinda, fait allusion à ceci en parlant d'un individu de la tribu

de Badjîla :

Ils rôtirent donc cette viande, et le mets qu'ils avaient apprêté était sa perte '*, certes

la mort n'épargne pas un homme illustre.

Selon Ebn-Kotaiba , les habitants du Yemen assurent que ce n'est pas Robàd,

fils de Fîrouz, qui nomma roi Harith, fils d'Amr; mais bien le dernier Tobba'.

11 ajoute que, lorsque Mondhir s'avança vers Hira, Harith prit la fuite et fut

Te\ie ar. poursuivi par une troupe de cavalerie, qui lui tua son fils Amr, et fon ht périr
|). i

' Voyez le MouUaka d Ainr btn-Kellliouni

.

nianuscrits tle la Bibliothèque du roi qui reiifei-

vers. 72, éd. Kosegarlen, Jéna, 1819. ineni les poésies d'Auiro'lkaïs.

' Plusieurs des tribus arabes, même dans les * A la lettre : était pour lai une pierre d'aclioppe-

lemi>s antérieurs à l'inlroduclion de la religion ment. Le verbe Ja. que nous avons rendu par

musulmane, lavaient les corps des morts avant épargner, signifie pardonner, et Ji^-' demander

de les enterrer. absolution.

' Ces vers ne se Irouvenl p:is dans les deux
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un autre de ses fils, Malek, dans la ville de Hît'. Harilh parvuil à Mosholân ^

où il fut tué par la tribu de Kelb. D'autres prétendent cependant qu'il resta

chez cette tribu jusqu'à sa mort, qui arriva naturellement.

El-Haïthem ben-Amr dit avoir entendu rapporter ce qui suit à ITammâd ',

le raconteur d'anecdotes, qui le tenait de Saïd, Ills d'Amr, fils de Saïd, le-

quel l'avait appris de Saïa, fils d'Arid, juif de Taiinà \ Quand Harith-Ghas-

sâni, fils d'Abou-Shaniir, eut tué Amr, fils de Hodjr, le fils de celui-ci, Haritli

ben-Anir, lui succéda comme roi. Ilarith, dont la mère était fille d'Auf, lils

de Mohallem, fils de Dhohl, fils de Shaïbân, s'établit à Hira. Ce fut là que les

chefs des tribus de Nizàr, menacées alors d'une destruction totale par suite de

leurs guerres intestines vinrent le trouver en lui disant: « Nous nous ran-

« geons sous ton autorité, car nous craignons de nous détruire les uns les autres

« par suite de nos querelles mutuelles. Envoie donc tes fils avec nous, afin qu'ils

« empêchent ces attaques de famille contre famille. » Par suite de ces représen-

tations, Harith partagea ses fils entre les tribus arabes, et il nomma son iils

Hodjr roi des Benou-Asad et de la tribu de Ghatalàn; son fils Shorahbîl, qui

fut tué plus tard à la journée de Kolâb ^ reçut le commandement de la tribu

entière de Bekr ben-Waïl et des fils de Hanzela, fils de Malek, fils de Zeïd-

Menâh, fils de Temim, et des tribus nommées Pùbâb". Il donna à son fils Maadi-

Karb (surnommé Ghalfâ, parce qu'il se parfumait les cheveux, ghalafa) le

commandement des Benou-Taghleb et de la tribu de Namir ben-Kâsit, et de

celle de Saad, fils de Zeïd-Menah, et des différentes branches des Benou-Dàrim,

fils de Hanzela, et des Benou-Rakia, nommés es-Senayia', dépendants. Ces

derniers étaient une troupe d'Arabes sans aveu, habitués à servir les rois. Il

déclara son fils Abd- Allah roi de la tribu d'Abd el-Kaïs, et son fils Salama

roi de celle de Kais.

Ebn el-Kelbi dit qu'il tenait de son père que Hodjr était chef des Benou-

Asad , et avait droit d'exiger d'eux une redevance annuelle pour son entre-

' La ville de Hît est située sur la rive droite ' Voyez l'Anthol. gramm. arabe de M. le baron

de l'Euphrate, a vingt et une parasanges au-des- Silvestre de Sacy, pag. i/iy et 455.

sus d'Anbâr. Voyez la Géographie d'Abou'lféda. * Taïmâ est situé dans le désert entre l'Arabie

' L'auteur du Kitab merùsid el-Ittilâ , après et la Syrie et à l'est de Tebouk.

avoir fixé la prononciation de ce nom, dit que c'est ' Voyez Rasmussen , Hist. arab. anteislam.

.

une vallée dont Nabegha fait mention dans ses page 1 16, et Abou'lfeda, Hist. anteislam.., p. i/j^.

poèmes. Il ne donne pas d'autre renseignement. ' Voy. Eicbhorn , }[onum. hist. arab.
, pages 't-j

et 88, et Hamûça, page nF-
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tien, subvenllon cju'il reçut régulièrement pendant quelque temps '. Dans

la suite, il leur envoya son receveur, chargé de percevoir leur contribution;

mais ils la refusèrent, et cela dans un temps où Hodjr était à Tehâma; de

plus, ils maltraitèrent ses envoyés et les chassèrent en usant de violence et

en les accaljlant d'insultes. A cette nouvelle, Hodjr marcha contre eux avec

une armée composée en partie des troupes de la tribu de Rabia, et en partie

d'un détachement des forces que son frère tirait des tribus de Kais et de

Kinâna. En arrivant chez eux, il se saisit de leurs chefs et fit périr plusieurs

individus de la tribu à coups de bâton : de là vient qu'on les a nommés les

esclaves du hàton. Il livra aussi leurs biens au pillage, et les força d'émigrer

à Tehâma, jurant de ne leur jamais permettre d'habiter le même pays que

lui. Il retint prisonnier un de leurs chefs nommé Anu- el-Asadi, fils de Mas-

aoud, fils de Kaleda, fils de Fezâra, et le poète Obaïd ben el-Abras. Les

Benou-Asad marchèrent donc pendant trois nuits pour se rendre à leur desti-

nation; ce fut alors qu'Obaïd ben el-Abras se leva devant Hodjr, et lui dit : «

» roi ! écoute ces paroles :

mes yeux, versez des larmes! Que sont-ils devenus, les Benou-Asad, pour être

livrés en pi'oic au repentir?

Cette tribu aux tentes écarlates -, celle dont tous espéraient les bienfaits, et qui était

si prodigue de vin;

Elle, maîtresse des coursiers rapides au poil lisse, et qui portait des lances que far-

tiste avait rendues unies et droites ^
;

Teïicar. Pardon, prince; puisses-tu ne jamais encourir des malédictions! Pai'don pour elle;

P- "^ oui ! ce que tu dis est une source de prospérité.

Dans toutes les vallées situées entre Yatbril) et Kosour, et Yemâma,

On entend les plaintes des captifs, le bruissement des incendies, et le cri de la

chouette \

Tu leur as interdit le Ncdjd . et , frappés de terreur, ils viennent de se fixer à Tehâma.

' Le texte arabe, dans cet endioil, esl altéré, tait des os de rhoninie assassiné et qu'elle ne

mais le sens n'offre aucune difficulté. cessait de crier j^ iL«î j,yLu,( donnez -moi à

' Les tentes écarlates étaient un indice des ioà-e.' (/o/i/iez-nïo; li toire.' jusqu'à ccqu'on eût tiré

richesses et du pouvoir de ceux qui les possé- vengeance de l'assassin. Le poète fait peut-être

daient. allusion à cette opinion. Voyez Pococke , Spécimen

' Nous regardons le mot iu>[sl.\ comme syno- Ilist. urab., page lAo; Rasmussen, Additamenla

nvme de i^lilli '"' ^'''*'- <"'«''••
P- ^3 ; M. Quatremère, Mémoire

' On sait que les Arabes des temps antérieurs ««'• Meïdam. Journal asiatique de mars 1828.

à Mohammed croyaient qu'inio chouette sor-
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L'inquiétude des Benou-Asad ressemble à celle de la coiomijc pour ses œufs,

Déposés sur un nid qu'elle a formé de deux branches de neschem et d'une tige de

thomâm ^

Ce que tu as laissé, c'est ta volonté qui l'a épargné, et ce que tu as détruit ne saurait

t'ctre reproché.

Oui, tu règnes sur eux, et ils seront tes esclaves jusqu'au jour de la résurrection '-.

Ils se sont humihés devant ton fouet comme le jeune chameau qui a le nez percé

par l'anneau de sa bride ' se soumet à la volonté de son conducteur.

Hodjr, en entendant ces vers, éprouva à leur égard de la commisération;

il dépêcha aussitôt des gens à leur suite, et ceux-ci revinrent sur leurs pas,

jusqu'à ce qu'étant éloignés d'une journée de Tehàma, leur devin Auf, fils de

Rabia, fils de Sewât, fils de Saad, fils de Malik, fils de Thalaba, fils de Dou-

dàn, fils d'Asad, fils de Klîozaïma, se mit à faire des prédictions, en disant :

" O mes serviteurs"! « A quoi ils répondirent : « Nous voici, seigneur! >> 11 pro-

nonça alors ces mots :

Quel est ce roi à taille élevée ? le vainqueur, l'invincible, entouré de chameaux

nombreux comme rnie troupe de cerfs, .

Qui ne perd pas la tète dans le tumulte du combat; le sang de ce roi se répand en

ruisseaux. Il sera demain le premier qu'on dépouillera.

Alors les Benou-Asad lui demandèrent : " Lequel est-ce, ô seigneur.'*" Auf

répondit :

Si mon âme n'était dans une agitation extrême, elle vous dirait ouvertement que ce

roi est Hodjr ^.

Aussitôt ils montèrent leurs chameaux tant domptés qu'indomptés^, et à peine

' Voyez le proverbe i^L?- ^ i3/^' Meidani

proverb. arab. pars, cura Schaltens. p. 274. Le nes-

chem est un arbre dont les branches servaient à

faire des arcs et des flèches. Le tlionumi est une

espèce de chaume dont les Arabes nomades cou-

vraient leurs cabanes et en bouchaient les fentes.

' Le dogme de la résurrection était admis par

plusieurs tribus arabes dans les temps antéiieurs

à l'islamisme. Voy. Pococke, Spécimen Hist. arab.,

page iSg, et Moroudj ed-dhaheb, chap. Ay-

' On passe à travers le cartilage du nez des

chameaux un anneau de cuir, de bois ou de métal

auquel on attache la corde par laquelle on les con-

duit.

* Quand le devin prononçait ses oracles , c'était

Dieu qu'on croyait entendre parler par sa bouche
;

c'est pourquoi Auf s'est servi de ces mots : « O
Il mes serviteurs ! » et les Benou-Asad lui «nt ré-

pondu lehbaika, locution rarement employée, ex-

cepté envers Dieu.

Le texte arabe , ici
,
parait fautif, et nous ne

garantissons nullement l'exactitude de notre tra-

duction.

' C'est-à-dii'e « tout le monde se mit en route »
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le jour commençait à poindre qu'ils se jetèrent sur l'armée de Hodjr, et fon-

dirent sur sa tente, dont les gardiens étaient des gens de la tribu des Benou

el-Haritli, Ben-Saad, appelés les iils de Khaddân, lequel était fds de Khanlher.

Dans leur nombre se trouvèrent les nommés Moawia, fds de Haritb, Shabîb,

Rakiya, Malik, et Habib, au père desquels Hodjr avait antérieurement épargné

la vie, en lui rendant la liberté après l'avoir fait prisonnier. Comme ils voyaient

que l'ennemi chercliait à tuer Hodjr, ils entrèrent dans sa tente pour le dé-

fendre et le prendre sous leur protection. Dans ce moment, Ilbà el-Kàheli,

fils de Harith, et dont Hodjr avait précédemment tué le père, s'approcha, et

le frappant à la cuisse d'un coup de lance, le tua au milieu de ses amis. Aussitôt

Tcxic ar. les Benou-Asad s'écrièrent : » gens de Kinâna et de Kaïs! vous êtes nos frères

'' ^'
« et nos cousins, tandis que cet bomme n'était pas plus proche parent de vous

" que de nous; d'ailleurs, vous savez comment lui et son peuple vous ont traités.

11 Pillez-les donc. » On se jeta aussitôt sur ses chameaux de race, et on se les

partagea; puis on enveloppa le corps de Hodjr dans une pièce de toile blanche,

et on le jeta au milieu du chemin. A cette vue les troupes de Kaïs et de Ki-

nâna s'emparèrent de ses dépouilles, pendant qu'Amr, fils de Masaoud, se

hâta de rassembler la famille de Hodjr, et s'en déclara le protecteur.

Ebn el-Kelbi dit : Un grand nombre des branches de la grande tribu des

Benou-Asad réclament l'honneur d'avoir tué Hodjr, et ils disent que c'était

Ilbâ qui avait tramé sa mort cl qui avait la réputation d'en être l'auteur ', bien

que ce ne fût pas lui qui feût tué.

[Ebn-Habîb fiit l'observation suivante : Le mot Khaddân, nom d'une famille

des Benou-Asad, d'une autre des Benou-Temîm, et d'une troisième des Benou-

Djedîla, se prononce avec un a dans la première syllabe. Si on le prononce

avec un o, il désigne une famille de la tribu d'Azd. Il n'y a, parmi les Arabes,

aucune autre tribu qui porte ce nom.]

Abou-Amr el-Shaïbâni contredit le récit précédent, et rapporte que Hodjr,

redoutant les Benou-Asad, avait mis sa iillc Hlnd, et les gens de sa maison, sous

la protection d'Ovvaïr, fds de Shidjna, de la famille (fOtbând, Iils de Kaab, Iils

de Saad, fds de Zeïd-Menâh , fds de Temîm. Lorsque les Benou-Asad facca-

blèrent de leur nombre, il leur dit : " Puisque c'est ainsi que vous agissez, je

« m'en irai de chez vous, et je vous laisserai faire comme bon vous semble. »

' Nous avons supposé que rexpression «.j^iLI i_)o.l->j*. était l'équivalent de cSUi j ij^l *jj ,

mais peut-être faut-il lire ijyjJ,' i_>;».L« jt^,

.
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Sur cela, ils le laissèrent partir tranrjuillemenl, et il alla trouver Khalcd, lils

de Khaddan, un des descendants de Saad, fils de Thalaba, quand Ilbâ, fils de

Haritli, de la tribu des Benou-Kabil, l'ayant poursuivi et atteint, dit : «

« Khaled ! tue ton compagnon, c'est une action qui nous fera bonneur à tous

" deux.» Sur le refus de Kbaled, Ilbâ avança vers Hodjr avec un tronçon de

lance garni de son fer, et le frappant au flanc au moment où il s'y attendait le

moins, il le tua. C'est à cela qu'El-Asadi fait allusion dans ce vers :

La lance brisée que tenait Ilbà, fils de Kaïs, fils de Kahii, fxit la mort de llodjr, [)cii-

.dant qu'il était sous la protection d'Ehn-Khaddân.

El-Haïtbem ben-Aadi raconte que Hodjr, après avoir obtenu la protection

d'Owaïr, fils de Sbidjna, pour sa fille et pour les gens de sa maison, les laissa

avec lui et alla degieurer pendant quelque temps cbez sa tribu, où il rassembla

un grand nombre de ses gens contre les Benou-Asad, et il se mit en marcbe avec

ses troupes et rempli d'orgueil et de confiance^: Les Benou-Asad, en apprenant

cette nouvelle, tinrent conseil, et ils se dirent les uns aux autres : « Si cet bomme
« vous subjugue, il vous régira comme ferait un enfant capricieux, et quel serait

« l'avantage de la vie qu'on mènerait après avoir été vaincu? Mais, grâces à

" Dieu ! vous êtes les plus braves parmi les Arabes : mourez donc avec bon-

" neur. » Excités par ces paroles, ils allèrent à la rencontre de Hodjr, qui s'était

déjà mis en marche vers eux, et ils engagèrent avec lui un combat opiniâtre.

Ilbâ, fâme de leur expédition, chargea Hodjr et le tua d'un coup de lance. La

tribu de Kinda fut mise en fuite, et Amro'lkaïs, qui se trouvait ce jour-là parmi

eux, se sauva sur le cheval bal qu'il montait, et échappa à leuis poursuites. On

fit prisonniers plusieurs individus de la maison de Hodjr, on tua beaucoup de

monde, et on fit un grand butin. Les concubines de Hodjr, ses femmes, eniiii

tout ce qu'il possédait tomba au pouvoir de fennemi, qui se le partagea.

Yakoub ben-es-Sikkît dit : Khalid el-Kilâbl m'a raconté que la cause de la mort

de Hodjr fut celle-ci. Il était venu visiter son père Harltb, fils d'Amr, pendant

la maladie dont il mourut, et il resta près de lui jusqu'au mom.ent de sa mort
;

' Cette signification de la quatrième forme du 'i.]\i signifient en général l'orgueil. Comparez les

verbe J.i, ne se trouve pas dans les lexiques; passages suivants de la Chrestomathie arabe: t. I,

cependant il est bien certain qu'il est souvent page fi, lig. i ; page it'l', lig. 7; page \t'\" , lig. 7

employé avec le sens de sefaire valoir, être or/jueil- et 16; et tome III, page i, ligne 5. Voyez aussi

/eux et hautain, de même que les mots J.^^ et Hamâça , page Hvf , ligne Iv .

B.
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il se mit ensuite en route pour retourner chez les Benou-Asad, qu'il avait gou-

ïMic ar. vernés d'une manière tyranniquc, en portant même atteinte à l'honneur de leurs

^' " femmes. Il avait envoyé devant lui une partie de son hagage, en faisant préparer

les lieux où il devait s'arrêter, en sorte qu'à chaque station il trouvait prêt ce

dont il avait le plus besoin. Après s'y être reposé, il se dirigeait vers la station

prochaine, pendant qu'on lui dressait sa tente dans une autre station plus avan-

cée. Quand il fut près des Benou-Asad, ceux-ci, qui avaient appris la mort de

son père , conçurent le désir de s'emparer de ses richesses. Lorsqu'il fut arrivé

et campé dans leur voisinage, ils se réunirent près de Naufel, fds de Rabia,

fds de Khaddàn, qui leur adressa ces paroles : « Qui d'entre vous, ô enfants

« d'Asad, ira à la rencontre de cet homme et nous délivrera de sa dépendance ?

« Quant à moi, je suis d'avis que nous devons aller l'attaquer à l'improviste. » On

lui répondit : " Tu es le seul à qui une telle entreprise doit être confiée. » Nau-

fel sortit donc à la tête de sa cavalerie, composée de ses parents du côté du père

et de la mère \ et il alla se jeter sur les chameaux qui portaient le bagage,

tuant tout ce qui se trouvait avec eux. Il enleva les bagages et s'empara de

deux esclaves musiciennes qui appartenaient à Hodjr. Il revint alors à sa tribu,

qui, sachant ce qui était arrivé, et voyant le butin qu'il avait amené, sentit

bien que Hodjr viendrait les attaquer, et qu'un combat était inévitable. On se

rassembla pour cette raison, pendant que Hodjr, informé de leurs intentions,

marchait sur eux. Aussitôt qu'il les eut atteints, ils s'élancèrent contre lui et

l'attaquèrent dans un endroit de leur territoire situé entre deux terrains iné-

gaux et sablonneux {Abrek), auxquels on donne aujourd'hui le nom des deux

Abrek de Hodjr. Ils ne tardèrent pas à mettre en déroute les troupes qui l'ac-

compagnaient et à s'emparer de sa personne, et ils le gardèrent prisonnier. On

tint ensuite conseil sur la nécessité de le mettre à mort, après l'avoir mis en

prison, en attendant la décision, quand un de leurs devins dit : « mon peuple !

« ne te hâte pas de faire mourir cet homme avant que j'aie consulté pour vous

les présages, « et il les quitta alors pour examiner s'ils devaient le tuer. A cette

vue, Ilbâ, craignant que le peuple ne mît de l'hésitation à le faire mourir, appela

son neveu, un jeune homme de la tribu des Benou-Kahil, dont Hodjr avait tué

le père, beau-frère d'Ilbâ, et il lui dit : « mon cher fils, y a-t-il assez de vertu

« en toi pourvenger ton père et t'acquérirun honneur éternclPCertes, ton peuple

' Nous 110 soiiinu's jias certain d'avoir bien rendu l'expression arabe; il est possible même que le

texte de cet endroit soil altéré.
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« ne te fera pas périr. " Il ne cessa d'encourager le jeune homme, et lui ayant

monté la tête, il lui offrit un fer qu'il venait d'aigufser, en disant ; « Quand tes

« gens entreront chez Hodjr, entre avec eux et frappe-le alors dans un endroit

K mortel. » Ce jeune homme prit le fer et le cacha sur lui; puis il entra dans la

tente où l'on gardait Hodjr prisonnier, et, épiant le moment où personne ne

le gardait, il se jeta sur lui et le tua. On se saisit tout de suite du meurtrier, et

les Benou-Kahil s'écrièrent : « C'est lui qui doit éprouver notre vengeance; il

« est tomhé entre nos mains et il ne nous échappera pas. « Mais on le relâcha sur

sa déclaration qu'il n'avait fait que venger son père. Dans ce moment, leur devin,

qui consultait les présages, survint et leur dit : « mon peuple, vous venez de

« tuer un homme qui pour un mois était roi, mais qui est maintenant à jamais

« déshonoré. Par Dieu ! vous ne serez plus, à l'avenir, en faveur auprès des rois. »

Ebn es-Sikkît raconte que, lorsque ce jeune Asidéen eut frappé Hodjr, sans

l'avoir entièrement achevé, celui-ci fit un signe à un homme et lui donna un

écrit, en lui disant : «Va trouver mon fds Nafi' » (c'était l'aîné de ses enfants);

« et s'il pleure, et s'il s'afflige, laisse-le et va chez les autres, en les éprouvant

« successivement \ jusqu'à ce que tu viennes à Amro'lkaïs » (qui était le cadet), et

« donne mes armes, mes chevaux, ma vaisselle et mon testament à celui d'entre

« eux qui ne s'affligera pas. » Or, Hodjr mentionnait dans son testament le nom
de celui qui l'avait frappé , et y racontait toutes les circonstances de l'affaire.

L'homme partit donc avec le testament, et alla trouver Nafi', fils de Hodjr, qui,

en apprenant cette nouvelle, se couvi'it la tête dépoussière en signe de douleur.

Le messager les éprouva ainsi un à un , et tous agirent de la même manière
;

mais quand il vint chez Amro'lkaïs, il le trouva avec un compagnon de dé- Tcne ar.

bauche, buvant du vin et jouant aux dés. L'homme lui dit : Hodjr a été tué; ' ''

mais Amro'lkaïs ne fit aucune attention à ces paroles, et comme son compagnon

s'était arrêté, il lui dit déjouer. Il joua donc, et, la partie finie, Amro'lkaïs lui

dit : « Je n'étais pas un homme à te gâter ta partie. » Il demanda alors au mes-

sager le récit de toutes les circonstances de la mort de son père, et les ayant

apprises, il s'écria : Je m'Interdis le vin et les femmes jusqu'à ce que j'aie tué

cent individus des Benou-Asad, et coupé les cheveux du front à une centaine

d'entre eux ^. » C'est à cet événement qu'il fait allusion dans le vers suivant :

' Voyez, sur la signification du mot «tj.ix^I , voyer après leur avoir coupé les cheveux du front

YAnthol. grammat., ^. à2. que l'on gardait ensuite clans son carquois,

' C'est-à-dire, les faire prisonniers et les ren- comme un trophée. Voyez Rasmussen , Achlita-
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J'ai veillé, el ma veille n'était pas pour une chose qui me fut avantageuse, et l'amour

m'a réveillé des soucis qui viennent de nouveau m'afiliger \

Ebn el-Kelbi dit que son père tenait d'Ebn el-Kâhin, de la tribu d'Asad, que

Hodjr avait chassé Amro'lkaïs de chez lui, en jurant de ne pas habiter le même

lieu que lui, parce que sa fierté était blessée de ce que son fils composait des

vers; car les rois regardaient cela comme au-dessous d'eux. Amro'lkaïs parcourait

donc les tribus arabes, accompagné d'une troupe mêlée de gens sans aveu des

tribus de Taï, de Kelb et de Bekr ben-Waïl; et lorsqu'il rencontrait une citerne

,

une prairie et un lieu propre à la chasse, il s'y arrêtait, et tuait chaque jour

des chameaux pour nourrir ceux qui le suivaient. Il allait chasser, et à son

retour il se mettait à manger avec ses camarades , et à boire du vin , et à leur

en verser, pendant que ses musiciennes chantaient. Il ne cessait ce train de

vie que lorsque les eaux de fétang étaient épuisées, et alors il le quittait pour

aller à un autre. Or, la nouvelle de l'assassinat de son père vint le trouver

tandis qu'il était à Dammoun, dans le Yemen. Elle lui fut apportée par un

homme de la tribu des Benou-Idjl, nommé Aamir el-A\vaïr, le borgne, frère

de Wassâf Quand il eut instruit Amro'lkaïs de cet événement, celui-ci dit :

La nuit m'a semblé longue, ô Dammoun!

O Dammoun ! nous sommes des gens du pays de fYemen

,

Et nous chérissons notre famille.

Il ajouta ensuite : « Sa sévérité m'a perdu lorsque j'étais petit; et, devenu

» grand, il m'impose le devoir de venger son sang. Pas de sobriété aujour-

« d'hui, mais, aussi, demain pas d'ivresse. Aujourd'hui le vin, demain les af-

« faires. »

[Cette expression est passée en proverbe.]

Ensuite il prononça ce vers :

menla ad liistonam Arabum, p. \. al \\, Ilamâça, cuté. Mahomet, en établissant la loi du .strict

(). 1^1=1; M. le baron Silvestre de Sacy, Anthol. talion , mit des limites à celte soif de ven-

(/ramm. , \>. ^oà; cl Mémoire sur l'origine et les an- geancc , si forte chez les Arabes, et il pouvait

ciens monuments de la littérature arabe, Paris, dire avec raison : « dans cette loi du talion, vous

i8o5, page lAi. Amro'lkaïs n'est pas le seul « trouverez la vie.» Korân, sur. 2, v. 176; Za-

poë le arabe qui ait porté la vengeance si loin : niakbscbari , A'esse/in/!

.Shanfera, qui se crut insulté par les Benou-Sala- ' Ce vers ne se trouve dans aucun des manus-

man , avait fait un vœu semblable et l'avait exé- crits des poèmes d'Amro'lkaïs.
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mes deux amis! rien ne doit tirer aujourd'hui le buveur de son ivresse; mais aussi

demain, quoi qu'il arri\e, il ne Ijoira point.

Il but ensuite une semaine, et quand il fut revenu de son ivresse, il fit ser- Texii' ar.

ment de ne pas manger de viande, de ne pas boire de vin, de ne pas se servir ''
''

de parfums, de n'avoir commerce avec aucune femme, et de ne se point

laver la tête quand elle serait souillée, qu'il n'eût tiré vengeance du meur-

trier de son père. Quand la nuit le couvrit de son ombre, il vit un éclair et

récita les vers suivants :

Dans une nuit de nouvelle lune, j'ai veillé pour observer un éclair dont l'éclat a illu-

miné la cime d'une montagne.

Il m'a apporté une nouvelle que je regardais comme fausse, nouvelle d'un événe-

ment capable de renverser les collines
;

Elle m'annonçait que les Benou-Asad avaient tué leur seigneur; auprès de cela, tout

le reste n'est-il pas une bagatelle?

Dans quel lieu donc la tribu de Rabia se tenait- elle éloignée de son maître? (3ii

était celle de Temîm, et où étaient ses serviteurs,

Puisqu'ils ne se trouvèrent pas à sa porte, comme ils avaient coutume de faire quand

il allait se mettre à table * ?

El-Haïthcm raconte, sur l'autorité de ses maîtres, qu'Amro'lkaïs, à l'époque

de la mort de son père, était un jeune homme déjà développé". Il résidait

alors parmi les Benou-Hanzela, parce que sa nourrice était une femme de

cette tribu ^. En apprenant cette nouvelle, il récita les vers suivants :

Que je plains Hind, puisque notre cavalerie a poursuivi inutilement la tinbu de

Kahil, les assassins du roi, ce chef si noble!

Mais, par Dieu, le sang de ce vieillard chéri ne restera pas sans vengeance! le

plus excellent des vieillards, en considération et en générosité!

Toi qui les surpassais tous en nobles qualités, et ils le savaient bien!. . . . Ce qui

nous porte, ainsi que nos lances altérées de sang,

' Parce qu'il les invitait alors à manger avec lui. '- M. le baron Silvestre de Sacy Ht ici : ^jk'.

^
' On lit dans le Kamom : dj^' ,s^\ ^js^jj ^^^ if^[ ,^\ro^ y ^f Uuu .Ok^ ^ J

Loj.Le mot Sj^' a la même signification que gt j] ^e peut y avoir aucun doute que ce soit

j^] « luonleren sève, germer, pousser, u là la vraie leçon.
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Et ce qui porte la tribu de Saab et leurs lances flexibles, ce sont des chevaux qui,

dans leiu" course rapide, font voler les cailloux jusque sur leurs croupes '.

Par Saab, le poëte veut désigner le fils d'Ali, fils de Bekr, fils de W.aïl ^.

El-Haïlhcm ben-Adi reprend son récit et dit : A la mort de Hodjr, sa fille

Hind, et Jes gens de sa maison, allèrent se réfugier près d'Owaïr, fils de

Shidjna. La famille de celui-ci lui dit : " Prenez donc leur bien, car ce sont

« des gens bons à piller'. " 11 ne voulut pas cependant les écouter, et à l'entrée

de la nuit il donna des montures à Hind et à ses gens; et saisissant la bride du

chameau qui la portait, il s'avança avec elle au milieu des ténèbres profondes,

lorsque la lueur d'un éclair fit voir à Hind les jambes de son conducteur, qui

étaient très-maigres. Aussitôt elle s'écria : « Je n'ai jamais si bien vu les jambes

« d'un honnête homme que je les vois cette nuit. « En entendant cette obser-

vation, il répondit : « Hind! tu as raison, de telles jambes sont d'ordinaire

« les jambes d'un perfide, d'un malfaiteur ". » Alors il se dirigea avec elle vers

les terres hautes, et, parvenu à un lieu élevé d'où il lui faisait voir la ville de

Nedjrân, il dit : « Je ne puis t'être utile après avoir passé cet endroit; voilà

« ta tribu, je viens de remplir religieusement envers toi les devoirs d'un pro-

« tecteur. » C'est à ce sujet qu'Amro'lkaïs le loue dans plusieurs poëmes, dans

un desquels on trouve les vers suivants :

Une tribu qui demeure au delà de vous, ô famille de perfidie! n'a-t-elle pas protégé,

hier au soir, les femmes qui cherchaient vainement ton appui ?

Je veux parler d'Owaïr; et qui, plus fidèlement que lui et sa famille, exécute les trai-

tés? et qui, mieux (pi'cux, s'acquitte du devoir de protéger leurs clients?

Texte ar. Ce sont cux qui ont aidé cette famille mallieureuse à joindre sa tribu , et qui font con-

P- Il duite d'Irac jusqu'à Nedjrân.

' Le lecteur peut comparer ce fragment avec a donnée M. Siheslre de Sacy. Nous devons faire

Je même morceau, tel qu'il se trouve dans notre observer que dans le Ilamâça, page il=v, on a lu

Recueil, page ("l du texte arabe. le mot j-i au nominatif, ce qui nous obligerait à

* Nous avons omis de traduire la ligne suivante l'entendre de cette manière : Si l'on disait qu'elles

où l'auteur explique la signlficalion du verbe étaient les jambes d'un perfide, ce serait bien pis. h-i

jjiXL^\ On la trouve du reste dans les lexiques. la construction serait analogue à celle du pro-

' A la lettre : «mange-les, car ils sont bons à verbe suivant qui se dit d'un poltron :

« manger. »

' Cette expression passa en proverbe. On la

le Ilamâça

l'une perse

tien , nous avons adopté l'explication que nous en mais ayant do bonnes qualités.

trouve, mais sans explication, dans Meidani, au Du reste, on lit dans le llanuiça que ce proverbe

proverbe Jm«.«^ 3'
l)"* tï î'

' ^'^"^ notre Iraduc- s'emploie en parlant d'une personne peu à l'aise,
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Notre poëte dit aussi à ce sujet :

Puisse Dieu défigurer toute la tribu des Beradjim! Puisse-t-ii couper les nez de celle

de Yerboua', et abaisser Dariin dans la poussière !

Car ils n'ont pas agi comme Owaïr agit et sa famille, quand il se tenait près de la

porte de Hind, el qu'il se disposait sérieusement à se charger de l'affaire dont elle

était accablée.

Ebn-Kotaïba, dans son récit, fait tenir à Abou-Hanbel Djâria, fils de Morr, cette

conduite honorable, qu'on vient d'attribuer à Owaïr. Il fait observer cependant

que d'autres représentent Aamir, fils de Djowaïn, de la tribu de Taï, comme la

personne qui avait agi si noblement; et que, sa fille lui ayant conseillé de s'em-

parer des biens de Hodjr et de saisir les gens de sa maison, il se leva aussitôt,

et entrant dans la vallée, il s'écria : <• N'est-il pas vrai qu'Aamir, fils de Djowaïn,

« est un traître.^» Et comme l'écho lui répondit ainsi, « Oh, dit-il, que ce mot
« est détestable ! » Il prononça ensuite ces paroles : « N'est-il pas vrai qu'Aamir,

« fils de Djowaïn, est fidèle à ses promesses? » Et l'écho lui répondant les mêmes
mots, «Ah! s'écria-t-il, que celï est beau! » Il appela ensuite sa fille, et lui

ordonna de choisir parmi son troupeau une brebis de deux ans, et de la lui

amener. Quand il l'eut traite et qu'il eut bu le lait, il se coucha sur le dos et dit :

« Par Dieu, je n'agirai jamais avec perfidie tant que le lait d'une brebis suffira

•< à ma nourriture. » Alors il se leva et fit voir ses jambes, qui étaient très-

minces, et sa fille disait : « Je n'ai jamais aussi bien vu qu'aujourd'hui les jambes

« d'un honnête homme '
! » Il répondit : « Et que diriez-vous donc si elles appar-

« tenaient à un homme perfide.^ par Dieu, elles seraient encore plus vilaines! »

Ebn el-Kelbi rapporte ce qui suit sur la foi de son père, de même que

Yakoub ben-es-Sikkit sur Fautorité de Khalid el-KilâJii :

Amro'lkaïs se mit en route et s'arrêta dans les tribus de Bekr et Taehleb

et leur demanda des secours contre les Benou-Asad. On envoya donc des

espions pour observer ceux-ci; mais ayant été prévenus qu'on les espionnait,

ils se réfugièrent auprès des Benou-ICinâna. C'était Ilbâ, fils de Harith, qui

les avait mis sur leurs gardes; et à l'entrée de la nuit il leur adressa ces pa-

roles :
i< Hommes de la tribu d'Asad, sachez bien que les espions d'Amro'l-

" kaïs ont été parmi vous, et qu'ils sont retournés près de lui avec des ren-

Par ce sarcasme elle donnait à entendre à son père qu'il aurait été plus gras s'il se fût toujours

montré moins honnête homme.
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.< seignemeiils sur votre état : partez donc dans la nuit, à l'insu des Benou-

. Kinàna. » Ils suivirent ses conseils, et Amro'lkaïs s'avança avec ses alliés des

tribus de Bekr et de Taghleb; et arrivé auprès des Benou-Kinâna, qu'il pre-

nait pour les Benou-Asad, il se mit à les passer au fil de l'épée, en criant :

" Accourez venger le roi! accourez venger le chef magnanime! " quand une

vieille femme de la tribu de Kinâna, sortant d'une tente, alla au-devapt de

lui et lui dit : « Prince, puisses-tu éviter les malédictions! Nous ne sommes

« pas les objets de ta vengeance ; nous sommes de la tribu de Kinâna. Ceux

« que tu dois frapper sont là-bas devant vous; poursuis-les donc ', car ils sont

<i partis hier au soir. » Il se mil aussitôt à la poursuite des Benou-Asad, mais

ils lui échappèrent cette même nuit. C'est à ce sujet qu'il a dit ces vers :

Oh! quelle est la douleur de Hind après la fuite de cette tribu, dont la mort aurait

guéri nos chagrins, mais qui a échappé à nos coups!

La fortune favorable les protégea en plaçant les fils de leur père entre eux ef le dan-

ger, et notre vengeance est tombée sur ceux qui étaient le plus à plaindre.

Hbà, dont la frayeur coupait la respiration, a échappé à nos coursiers 1 Oh! s'ils

l'eussent atteint, les outres auraient été vidées.

[Par les fils de leur père, le poète veut désigner les Benou-Kinàna. En effet,

Asad et Kinâna, fils de Kbozaïma, étaient frères. Abou-Kbalîfa m'a appris

Tn\o ar. que Mohammed ben-Selâm avait dit : J'entendis un homme demander à You-
''"" nos- la signification des mots : les outres auraient été vidées; celui-ci répondit

qu'il avait fait la même question à Rouba^, qui lui avait dit : Le sens est que,

s'ils l'eussent attrapé, ils l'auraient tué et auraient enlevé ses chameaux, de

sorte que ses outres ne se seraient plus remplies de lait. D'autres en donnent

l'explication suivante : Si on l'avait tué, on aurait épuisé le sang de son corps

comme on épuise le lait d'une outre.]

* Le lendemain, Amro'lkaïs, ayant vu la trace des pieds des fuyards dans le

' Le mot cjb ..s signifie aussi jti. ; si on adopte ' Nous avons rempli la lacune du Kildb el-

cette signilicalion on pourrait rendre ce pas.sage aghàni suivant la leçon du man. c qui raconte

ainsi : « Tire donc vengeance (de ceux qui l'ont aussi celte histoire. Nous y lisons : ^^1 a^I LJj

. mérité) et poursuis-les. .
...^,,

. . [ t, , »JiiL;^ ^1 LiT f «jJf' Younos ben-Habib était un grammairien fort -^ i_>—»—i^-s (j*jï-uîy-«
f,^ j ij j ^_p*AJ

célèbre. Voyez. Antli. gnimm., page Ai- 'j ^ ^iSj^is

^ Le lecteur peut consulter sur Rouba i'Anth.

jramm., page 12 5.
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sable, se mil à la suivre, et il les atteignit vers l'après-midi, bien que ses

clievaux fussent excédés de fatigue, et que ses cavaliers mourussent de soif,

et se jetant sur les Benou-Asad, attroupés autour d'un puits, il en blessa

ou tua un grand nombre. La nuit sépara les combattants, et les Benou-Asad

s'enfuirent. Le lendemain, les tribus de Bekr et de Taghleb refusèrent de les

poursuivre, en disant à Amro'lkaïs : " Vous venez d'obtenir vengeance.— Non,

« par Dieu! s'écria-t-il, je ne l'ai pas obtenue! Je n'ai pas encore exercé ma

» vengeance entière sur les Benou-Kabil, ni sur les autres brancbes de la tribu

n d'Asad.— Si, si, répondirent-ils; mais tu es un homme funeste. » D'ailleurs

ils avaient sur le cœur d'avoir tué une partie des Benou-Rinâna, et ils le quit-

tèrent en conséquence. Amro'lkaïs, ainsi abandonné, se sauva en courant au

hasard, jusqu'à ce qu'il atteignît la tribu de Ilimyâr.

Ebn es-Sikkît raconte que Kbaled el-Kilâbi lui avait appris ce qui suit :

Amro'lkaïs revint de la guerre monté sur son cheval bai, et se réfugia près

de son cousin Amr, fds de Mondbir, et dont la mère se nommait Hind, fille

d'Amr, fils de Hodjr Aakil el-Moràr. Ceci eut lieu après l'assassinat de son

père et de ses oncles, et après la ruine de la puissance de sa maison. Amr

régissait alors, au nom de son père Mondhir, la ville de Bekka, située entre

Anbâr et Hît. Amro'lkaïs fit son éloge, en lui rappelant les liens du mariage

et du sang qui unissaient leurs familles, et en déclarant que son cœur lui

était sincèrement attaché. Il se réfugia donc auprès d'Amr, qui le protégea, et

il resta avec lui quelque temps, quand Mondbir, ayant appris dans quel lieu

il se cachait, le fit chercher; mais Amro'lkaïs, prévenu par son prolecteur, se

sauva et alla trouver la tribu de Himyâr.

Ebn el-Relbi, El-Haïthem ben-Adi, Amr ben-Sbebba, et Ebn-Kotaïba, con-

tinuent le récit de la sorte : Sur le refus de la tribu de Bekr ben-Waïl, et de celle

de Taghleb, de poursuivre les Benou-Asad, Amro'lkaïs s'en alla tout de suite

dans le Yemen, où il demanda le secours de la tribu d'Azd-Shonoua, qui le lui

refusa en disant que ces gens étaient leurs frères et leurs clients. Il s'arrêta

ensuite chez un roi nommé Marthed el-Khaïr Himyari, fils de Zou-Djeden;

comme un lien de parenté les unissait, Amro'lkaïs lui demanda des secours

et des troupes contre les Benou-Asad, et celui-ci mit cinq cents hommes de

Himyar sous ses ordres. Marthed mourut cependant avant qu'Amro'lkaïs se

fût mis en route avec son armée, et il eut pour successeur un homme de la

tribu de Himyar, nommé Kormol, fils de Hemîm et d'une négresse. Celui-ci
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remit l'affaire d'Amro'lkaïs d'un jour à l'autre, et il la fit traîner tellement en

longueur, qu'Amro'lkaïs pensait à s'en aller, et il récita alors ce vers :

Souvenez-vous du temps où nous appelions Marlhed el-khaïr notre seigneur, et

lorsque nous n'étions pas nommés esclaves de Korniol.

Kormol, instruit de ses intentions, mit l'armée à sa disposition. 11 fut suivi

d'un nombre d'Arabes sans aveu, ayant pris en outre à sa solde des liommes de

plusieurs tribus. Il marcba aussitôt avec eux vers les Benou-Asad, en passant

par Tebâla, où se trouvait une idole nommée Zou'l-Kholosa, très-révérée des

Arabes, parce qu'il voulait consulter le sort au moyen des flècbcs consacrées

à cette idole, qui étaient au nombre de trois, et nommées l'ordre, la défense,

et l'attente. Il les mêla et tira celle de la défense. Aussitôt il les rassemble, les

brise et les jette à la tête de l'idole, en lui disant : «Puisses-tu être accablé

" de mépris M Si ton père eût été tué, tu ne me défendrais pas de vouloir

>' venger le mien. » Il marcba ensuite à la rencontre des Benou-Asad. On rap-

Texie ar. porte qu'on continua de consulter le sort devant Zou'l-Kbolosa, au moyen des

P '•" flèches, jusqu'à ce que fislamisme nous fût donué, par Tordre de Dieu : alors

Djerir, fds d'Abd-AUab de la tribu de Badjela, détruisit cette idole.

Nos autorités ajoutent que Mondhir poursuivait Amro'lkaïs avec acharne-

ment, et qu'il envoya après lui des troupes tirées des tribus d'Iyad, de Bebrâ et

de Tenoukh; mais comme il ne se trouvait pas assez fort pour exécuter ses

intentions, il obtint d'Anoushinvân de la cavalerie persane, et il la dépêcha à

la poursuite d'Amro'lkaïs. Alors ceux de Himyar, et les autres qui l'accom-

pagnaient, le quittèrent en se débandant, et lui-même se sauva avec une

troupe de la famille d'Aakil el-Morâr, et il alla s'arrêter chez Harith ben-

Shehâb, de la tribu de Yerbou', fds de llenzela. Il avait alors avec lui cinq

cottes de mailles, qui portaient chacune un nom particulier; elles étaient

appelées la larcjc, l'éclatante , la protectrice , la sans pareille'-, celle (jui est (jarnie

de basques. Elles avaient appartenu aux enfants d'Aakil el-Moràr, qui en avaient

hérité de roi en roi.

Suivant nos historiens, à peine sa petite troupe s'était-elle arrêtée chez

Harith bcn-Slichab, que Mondhir envoya une centaine de ses gens menacer

' L'expression arabe employée ici est on ne " Le nom arabe signifie : » un homme Irès-gc-

|)eul plus insultante; elle signifie à la lettre : si«j[c iiereux, un homme hors du commun,» ^^jjf

clitorideni matris tuœ. !s\>l«J! -.j <.
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Harith de la guerre, s'il ne lui livrait la famille d'Aakil el-Morâr. Il les livra

donc tous, à l'exception d'Amro'lkaïs, qui s'évada avec Yezîd, fds de Moawia,

fds de Harith, emmenant sa fille Hind et emportant avec hii les cottes de

mailles, les armes et les biens qui lui restaient. Il marcha ensuite à l'aventure,

jusqu'à ce qu'il se trouvât dans le territoire de la tribu de Taï. D'autres disent

cependant qu'avant cela il s'était arrêté chez Saad, fils de Debâb, dont la

mère avait été femme de Hodjr, père d'Amro'lkaïs, qui la répudia, ne sachant

pas qu'elle était enceinte; alors Debâb l'épousa, et elle accoucha de Saad

dans le lit de celui-ci ^ C'est pourquoi on l'appelait fils de Debâlj. Amro'lkaïs

fait allusion à cela dans ces vers :

Saad nous cliarme par fcs entretiens ; sa bienfaisance prodigue les dons ; au matin

,

il vient à nous avec des plats et des chameaux afin de pourvoir à notre nourriture.

Tu peux reconnaître en lui les nobles qualités de son père et de son oncle, et de

Yezîd et de Hodjr;

La bonté du premier, la piété du second, la probité du troisième, et la générosité

du dernier, et cela, soit que le vin lui ait monté la tête ou qu'il soit revenu de son

ivresse.

En le quittant, il se rendit dans le pays de la tribu de Taï, et s'arrêta chez

un homme des Benou-Djedîla, nommé El-Moalla abou-Temîm. En parlant

de cette circonstance, il dit :

Je sens qu'en m'aiTêtant chez Moalla, je suis aussi en sûreté que si j'avais établi ma
demeure svu- la cime du mont Shemâm.

Ni le roi d'Irak ni le roi de Syrie ne peuvent rien faire contre Moalla.

Le calme a été apjjorté au cœur d'Amro'lkaïs, fils de Hodjr, par les Benou-Taïm,

les flambeaux des ténèbres.

Les historiens racontent qu'il resta chez Moalla, et se procura un troupeau

de chameaux qu'il gardait là, quand des gens des Benou-Djedîla, nommés

les Benou-Zeïd, vinrent un matin les lui enlever. Amro'lkaïs, c[ui, dans la

crainte qu'il ne survînt quelque événement fâcheux, tenait attachés, près des

tentes, des chameaux tout équipés pour s'évader sur eux, partit de suite et Texte ar,

alla chez les Benou-Nabhân, de la tribu de Taï. Quelques individus de cette P'
"^

tribu montèrent ces chameaux pour aller reprendre ceux qu'on lui avait enle-

' Par conséquent il était regardé comme fUs légitime de Debàb.
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vés; mais les Benou-Djedîla s'en emparèrent encore, et ils revinrent après

avoir tout perdu. Notre poëte dit à cette occasion :

Je m'étonnais de voir ce petit Khalid aller à pas lents, comme une femelle d'onagre

qu'on vient d'éloigner des abreuvoirs '.

Laisse là cette proie qu'on enlève pendant que les environs résonnent des cris des

chasseurs, et raconte-moi quelque histoire : l'histoire de mes chameaux, si tu veux.

Alors les Benou-NaLhân mirent à part, pour lui, une troupe de chèvres, ce

qui lui donna occasion de réciter ces vers :

Lorsque nous ne nous vîmes plus possesseurs de chameaux, nous reçûmes des

chèvres, dont les chefs de troupeau portaient des cornes longues comme des bâtons.

Lorsqu'on les trayait, elles poussaient des cris qui ressemblaient aux lamentations

d'une famille qui reçoit subitement, au matin, la nouvelle de la mort d'un de ses

membres.

Elles nous fournissaient du lait que nous faisions sécher et du beurre eu abondance.

Contente-toi donc, en fait de richesses, de ce qui suffit h rassasier ta faim et apaiser

ta soif.

Après avoir demeuré chez cette tribu quelque temps, il alla habiter près

d'Aamir, fils de Djowaïn, et il se procura un troupeau de chameaux qu'il gar-

dait dans le voisinage d'Aamir, qui se trouvait alors rejeté de sa famille, et

qui était un de ces brigands pour lesquels leur famille refuse de se porter

caution, à cause de leurs crimes^. Amro'lkaïs resta près de lui pendant quelque

temps, quand cet homme conçut le dessein de s'emparer des biens de son

protégé, et de se sa.isir de sa famille. Ce fut par les vers suivants, prononcés

tout haut par Aamir, qu'Amro'lkaïs devina ses intentions perfides :

Combien v avait-il à Saïd de chameaux de race formant des troupeaux nombreux , et

qui se promenaient en sûreté, les uns ayant aux pieds des entraves, les autres libres !

' Ces deux vers sont le quatrième et le pre- déclaration publique de leur intention de ne plus

niier du poëme qui se trouve pag. rc de notre être responsable de ses actions, de ne plus vou-

recueil. La leçon du Kilàb el-Aghâni ne vaut loir le protéger et d'être prêts à le livrer à la fa-

rien; ainsi, dans la traduclion, nous avons suivi mille qui aurait à se plaindre de lui; cet homme

l'autre. était alors ^ij^ rejeté. Voyez Amro'Haisi Moal-

' Quand un individu d'une tribu commettait laça, éd. de llengslenbcrg, p. fi. Il est vrai qu'il

quelque crime contre un membre d'une autre n'y avait que les tribus faibles qui abandonnaient

tribu , il rendait la sienne responsable de ses mé- ainsi leur frère, car le premier mérite d'un chef

faits (a-JUI (jx *jU^ o'^ ou Jx ïj—jj^Jci. arabe était de protéger, à quelque prix que ce

aI*!), à moins qu'ils n'eussent fait auparavant, a fut, les membres de sa tribu et les malheureux

la grande foire d'Okâz JjLjCc , on autre part, une qui venaient se réfugier chez lui.
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J'ai voulu tenter un coup contre eux. et les saisir, sans être touché de pitic pour leur

propriétaire, cl je me suis éloigné après avoir mis mon plan à exécution.

Aaniir avait aussi récite les vers, suivants, dans lesquels il faisait allusion

d'une manière détournée à Hind, fille d'Amro'Ikaïs :

O tribu de Hind! ô débris des habitations de sa famille! ô voyages de Hind ! ô licu.x

où elle s'arrête '
!

J'ai eu l'esprit occupé d'ime foule de réflexions, et ces pensées d'amour, qui con-

viennent le mieux à mon âme, sont aussi celles qui s'accordent le mieux avec fâme de

Hind.

Je vais mettre ma personne dans une position qui doit lui être ou désavantageuse

ou profitable ^.

C'est ainsi cju'Ebn-abi-Saad a rapporté ces vers, sur l'autorité de Darim,

fiis d'Ikâl. Il y a cependant des personnes qui les attribuent à Khansâ, et

qui disent qu'ils font partie de son poëme, qui commence ainsi :

Qu'ont-iis donc mes yeux; hélas! qu'ont-ils? voilà que leurs larmes ont trempé le

vêtement sur lequel elles viennent de tomber.

Nos autorités disent : Amro'lkaïs s'étant aperçu de ses intentions , et crai-

gnant sa perfidie pour sa famille, trompa la surveillance d'Aamir et se rendit

auprès d'un individu nommé Haritba, fils de Morr, de la tribu des Benou-

Thoàl, et il se mit sous sa protection. Ceci fit naître entre Aamir et Haritha

une guerre féconde en événements.

Darim, fils d'Ikâl, raconte dans sa narration que , la guerre ayant éclaté

entre les branches de la tribu de Taï, au sujet d'Amro'Ikaïs, celui-ci quitta

leur territoire et s'arrêta chez un homme de la tribu de Fezâra, nommé
Amr, fils de Djabir, fils de Mazin, et le pria de lui accorder les droits de

client, jusqu'à ce qu'il vît comment tourneraient les choses '". Le Fezârite

lui répondit : « fils de Hodjr, je te vois malheureux par l'affaiblissement de

' Les mots ^jUt? i et JÙL^' ne se trouvent pas la seconde forme du verbe, employée pour expri-

dans les lexiques, mais ils doivent être des noms mer la fréquence de l'action,

d'aclion ou delà première ou de la seconde forme ' Ces deux vers sont très-obscurs dans le texie

des verbes ^aJj et A^, car le nom d'action de arabe, et nous ne sommes pas sûr du sens,

la forme jLaij , peut appartenir à ces deux ' A la lettre : « Jusqu'à ce qu'il vît l'essence

formes du verbe trilitère. Voyez la Grammaire « de ce qui lui était caché, ou de sa destinée fu-

arabe de M. le baron Silvestre de Sacy , t. I , p. 283, » ture, essentiam abscomliti sui. »

289. Il est vraisemblable qu'ils appartiennent à
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" ta famille, et je suis plus enclin à protéger une personne dans ta position

Texte ai „ q^^Q j^q \q gont les tribus situées à l'est de nous; car hier soir -encore, vous

" faillîtes tout perdre ' dans la tribu de Taï. Mais les habitants du désert

« [comme moi) font leur séjour dans les plaines, et ils n'ont pas de châteaux

' où ils puissent se mettre à l'abri du danger; d'ailleurs il se trouve entre toi

' et l'Yemen des loups rapaces de la tribu de Kaïs. Ne voudrcz-vous donc pas

" que je vous indique un pays [où vous n'aurez rien à craindre]^ Je suis allé

<> voir l'empereur des Grecs, et j'ai visité Nomân; mais je n'ai vu nulle part

' une demeure qui convînt mieux à l'homme faible et au suppliant que cet

" endroit dont je vous parle, et je n'ai jamais vu un homme qui sache mieux

« protéger les malheureux que son maître.— Qui est-ce donc, dit Amro'lkaïs,

« et où est sa demeure?» L'autre lui répondit : « C'est Samouel de Taïmâ, et

n je vous donnerai une idée de ce qu'il est. C'est un homme qui te protégera

« dans ta faiblesse, jusqu'à ce que tu voies comment tourneront les choses. Il

n habite un château fort, et il jouit d'une grande considération. — Comment
« arriverai-je à lui," dit Amro'lkaïs? » Le Fezârite lui répondit : « Je t'aboucherai

«' avec un homme qui te conduira près de lui. » 11 le conduisit donc chez un

autre individu de la tribu de Fezâra, nommé Rabia, fils de Dabe', qui était

un de ceux qui approchaient de Samouel ; ensuite il lui donna une monture et

lui fit des cadeaux. Quand Amro'lkaïs eut joint le Fezârite, celui-ci lui dit :

n Samouel aime la poésie : viens donc et composons tous deux des poèmes,

« que nous réciterons tour à tour en sa présence. » Amro'lkaïs lui répondit :

« Commence ; ensuite je réciterai le mien. » Piabia alors prononça le poëme

(|ui commence ainsi :

Dis â la mort : Quand est-ce que nous te rencontrerons dans la cour de ta demeui'e,

au pied du précipice glissant?

Ce poëme est long et renierme le passage suivant :

Je suis allé trouver ies Bcnou-Mosâs poiu- disputer de gloire avec eux, et j'ai visité

Samouel dans son château d'.\blck;

C'est alors que je suis venu chez la personne la plus capable de se charger d'une

afiaire, soit qu'il s'agisse de faire respecter ses droits méconnus ou d'ol)tcnir protec-

tion contre l'oppresseur^.

' A la lettre : « Vous faillîtes être mangé. » — " A la lettre : « Soit qu'il s'agisse de celui qui to doit

• ou du créancier qui t'opprime. »
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On reconnaît en Ini tout genre de supériorité; il possède de nobles qualités, dans

lesquelles il surpasse les autres sans être jamais surpassé. •

Amro'lkaïs récita ensuite le poëme qui commence par ces vers :

Hind, après avoir montré longtemps de l'éloignemcnt, est venue te visiter à l'heure

de minuit, et jamais auparavant elle n'avait visité personne.

Ce poëme est long, et je crois qu'on l'attribue à tort à Amro'lkaïs, parce

que le style n'a aucune ressemblance avec le sien, et qu'il renferme des locu-

tions décelant un auteur qui n'était pas d'extraction arabe; d'ailleurs, aucune

personne digne de confiance ne l'a inséré dans le diwan de notre poète. Pour

moi, je crois qu'il fait partie des poèmes composés par Darim ; car il était

un des fils de Samouel \ ou bien il doit avoir pour auteur une de ces per-

sonnes qui nous ont rapporté les poèmes de Darim. Ainsi nous ne le trans-

crirons pas ici.

Darim, fils d'Ikâl, reprend son récit et dit : Le Fezârite conduisit Amro'l-

kaïs vers Samouel , et voilà qu'ils rencontrèrent sur la route une bête fauve

blessée d'un trait. A sa vue, ses compagnons accoururent pour l'égorger, et

tandis qu'ils étaient occupés à cela , une troupe de chasseurs des Benou-Thoàl

survint inopinément. Les amis d'Amrol'kaïs leur ayant demandé qui ils étaient,

ces chasseurs déclarèrent le nom de leur père et de leur famille , et on dé-

couvrit cp'ils étaient des clients protégés de Samouel. On s'en alla donc en-

semble, et Amro'lkaïs dit :

Bien des fois un chasseur de la tribu du Thoal faisait sortir ses mains hors de la

cabane où il se cachait

,

En tenant devant lui un arc de bois de neshem , que la corde fortement tendue fai-

sait à peine fléchir '^.

[C'est ainsi qu'Ebn-Darim récite ces vers ; mais d'autres , à la place de ^ ,

lisent jjvs -OU o>.^].

Et la bête fauve qui allait s'abreuver vint à sa rencontre en s'offrant au coup qu'il Teste ar.

tire devant lui.

' On voit par ceci que l'auteur regardait Sa- Rasmussen, Hist. Arab. anteislam., p. Bg, note 3.

mouel comme étant d'extraction juive. Ebn-Do- ' Nous avons suivi la leçon indiquée dans l'ob-

reid, cité dans une note de Hariri, p. cFl , dit servation suivante, enlisantj^ à la place de ^.

qu'il n'était pas d'origine arabe ; voyez cependant
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Alors il b frappa à l'épaule pendant qu'elle se tenait près de la rigole qui part de la

citerne, ou à l'endroit qui reçoit l'eau dégouttant du seau du voyageur.

En lui lançant une flèche légère tirée de son carquois, une flèche dont la pointe

hrillait comme un charhon allumé et étincelant

,

Et qu'il avait garnie d'une plume d'un jeune oiseau, et ensuite aiguisée sur une pierre.

L'animal happé par lui ne se traîne pas loin avant de mourir. Qu'a-t-il donc ce

chasseur? C'est un homme unique dans sa famille! '.

Darim dit : Ils s'en allèrent ensuite chez Samouel, à qui Amro'lkaïs récita

son poëme, et Samouel reconnut leurs droits à sa protection. Il assigna pour

demeure à la fille d'Amro'lkaïs une tente couverte de peaux, et aux hommes

une de ses salles d'audience". Amro'lkaïs resta avec lui pendant quelque temps,

et aloi's il le pria de lui écrire une lettre pour Harith, fils d'Abou-Shamir, de

la tribu de Ghassan, en Syrie, afin que celui-ci le fît conduire près de l'em-

pereur des Grecs. Après avoir obtenu de Samouel une monture, il lui confia

sa fille, ses cuirasses'' et ses richesses, et il fit rester son cousin Yezîd, fils de

Harith, fils de Moawia, pour en avoir soin. Il s'en alla ensuite et arriva près de

l'empereur des Grecs, qui le reçut favorablement, le traita avec honneur, et

qui avait pour lui beaucoup de considération. Quelque temps après, un homme
de la tribu d'Asad, nommé Tammâh, dont un des frères avait été tué par

Amro'lkaïs, se rendit secrètement dans le pays des Grecs, et s'y tint caché

L'empereur ayant ensuite donné à Amro'lkaïs une armée nombreuse, dans la-

quelle d se trouvait plusieurs fils de rois, celui-ci partit pour sa destination,

quand quelques personnes de la cour dirent au roi : « Les Arabes sont des gens

II sans foi , et nous avons à craindre que cet homme , s'il atteint le but qu'il se

K propose, n'emploie contre toi les troupes que tu viens de faire partir sous

« ses ordres. »

Ebn el-Kelbi, après avoir traité comme peu exact le récit précédent, ra-

conte que Tammâh dit à l'empereur : « Amro'lkaïs est un homme perdu de

« réputation, un débauché, qui, après son départ avec les troiqjcs que tu lui

« as confiées, dit qu'il avait entretenu une correspondance avec ta fille, et qu'il

' Ce morceau se trouve pariii les autres poë- ' On trouve dans le t. IV du Kilâb el-Aghâni,

mes d'Amro'lkais , à la page i"v du texte arabe. l'histoire de Samouel et de ce qui arriva au sujet

' Nous n'avons pas rendu, dans notre traduc- de ses cuirasses qu'il ne voulait jamais livier qu'à

lion , le mot j>-[_>J , ne sachant pas sa signillcation Amro'lkais en personne ; voyez aussi Rasnuissen

,

et soupçonnant qu'il y a ici une faute de copiste. Additamenta ai hist. arab.,p. iH,el Ilarii'i. p. Cl*l.
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.. avait eu des liaisons avec elle; il a iiicmc composé des vers sur ce sujet,

« dans lesquels il cherche à te déshonorer ainsi que ta fille \ »

L'empereur lui envoya donc un manteau empoisonné, peint et brodé d'or,

et il lui manda ce qui suit : » Je t'envoie comme une marque d'honneur le

.. manteau que j'ai porté; ainsi, lorsque tu le recevras, revêts-le, et puisse-t-il

« te porter bonheur et prospérité ! Donne-moi de tes nouvelles à chaque station

« où tu t'arrêteras. » Amro'lkaïs ayant reçu le manteau, le revêtit avec une

grande joie; mais le poison pénétra rapidement dans son corps, et sa peau se

détacha : c'est pourquoi on l'a nommé Zoulkourouh, l'homme couvert d'ulcères.

Lui-même a fait allusion à cela dans ces vers :

Tammâh a conçu l'espoir, du fond de son pays, de me revêtir d'un manteau plus

mauvais cpje celui qu'il porte lui-même ;

Oh! si ma douleur était celle d'une vie qui s'éteint d'un seul coup ^
!
Mais hélas!

c'est une vie dont une portion s'en va, et ensuite une autre !

Étant parvenu à une des villes du pays des Grecs, nommée Ancyre, i\ alla

y séjourner en disant :

L'homme^ aux discours étendus, aux coups de lance qui font jaillir le sang,

Aux plats servis avec profusion, vient darriver dans le pays d'Ancyre.

' Les vers en question sont le quatorzième et

suivants du premier poOnie de notre collection.

Voyez le commentaire sur le vers Sa du Makçoara,

d'Ebn-Doreid, par ^jUOt o.^ ^ o^^ '^"'^

(jjoJI, manuscrit appaitenaut à M. le baron

Silvestre de Sacy. Le savant Reiske avait déjà

mentionné qu'Amro'lkaïs eut une intrigue avec

une personne de la famille impériale , mais comme

on a exprimé des doutes sur cette circonstance,

nous transcrirons ici un passage du ms. n" dgo,

de la Bibliothèque du roi ,
qui servira à confirmer,

's'il est nécessaire, les récits d'Ebn el-Kelbi et du

commentateur du Makçoara, que nous venons de

nommer.

i i.j\ j^^ ojlsj '*^y ^ cr^'^J/^' w'^

l—*U' o' J^J ^ *"' tfc-< CJ-'j^ JyM C>;va.

« Amro'lkaïs était beau de figure et l'empereur

« avait une fille très-belle. Un jour x\mro'lkaïs, en

« se rendant chez le père, aperçut cette princesse

« qui se trouvait sur la terrasse d'un de ses pa-

« lais. Aussitôt il en devint amoureux, il entra en

« correspondance épistolaire avec elle, et elle ré-

ic pondit à sa passion. Il a fait allusion à cela dans

ces vers : Et je lui disais par la main droite de

» Bien, etc. » (Voyez p. n , 1. a de notre Piecueil).

« Quelques personnes prétendent que l'empereur

« la lui donna en mariage. »

' Nous avons suivi la leçon des manuscrits

des poèmes d'Amro'lkaïs dans lesquels on lit

Is»^ à la place de iù^. Ce dernier mot pourrait

signifier « d'une manière uniforme. »

^ A la lettre : « bien des discours étendus , bien

(1 des coups de lance, etc. "
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11 vit alors le tombeau d'une princesse, morte dans cette ville, et qu'on

avait enterrée au pied d'une montagne nommée Asîb. Ayant appris cette cir-

constance de son histoire, il prononça ces vers :

Texte ar. O ma voisine! le temps d'aller te visiter est proche; je vais me fixer dans une de-

l^ '^ meure que je ne quitterai pas tant qu'Asîb restera debout.

O ma voisine! nous sommes tous deux étrangers en ce lieu, et l'étranger est toujours

le parent de l'étranger.

Il mourut ensuite et il fut enterré à côté de cette femme, et son tombeau

y est encore ^

J'ai appris l'anecdote suivante de Mohammed, llls de Rasim, qui la tenait

de Khalid ben-Saïd, qui l'avait entendu raconter ainsi à Abd el-Malik, fils

d'Omaïr :

Lors de l'arrivée d'Omar, fils de Hobeïra -, à Koufa , il fit venir dix des

personnages marquants de la ville, dans le nombre desquels je me trouvais.

On passa la soirée chez lui en conversation, et il dit : « Que chacun d'entre

" vous me raconte une histoire, et toi, Abou-Omar, commence. » Je lui répondis :

« Puisse Dieu favoriser notre émir! Veut-il entendre une histoire ou un conte.»* »

Sur son désir d'entendre une histoire, je commençai le récit suivant : Amro'l-

kaïs avait fait serment de ne jamais épouser une femme sans lui avoir demandé

auparavant ce qu'étaient huit et quatre, et deux. 11 se mit alors à courtiser les

femmes; et quand il leur faisait cette demande, elles répondaient : Ce nombre

égale quatorze. Il arriva qu'en voyageant, il rencontra, vers minuit, un homme
qui portait sa petite fille, belle comme la lune dans la nuit où elle est à son

plein. Frappé de sa beauté', il lui dit : « Jeune fille, qu'est-ce que huit et quatre,

.< et deux?» A quoi elle répondit : « Huit est le nombre des mamelles de la

« chienne, quatre celui des pis de la femelle du chameau, et deux celui des

« seins de la femme. « Satisfait de cette réponse, il la demanda en mariage à

son père, qui la lui accorda, et elle convint avec lui que la nuit de la consomma-

tion du mariage elle le questionnerait sur trois choses. Il accepta cette condi-

' L'auleur de la notice sur Amroikaïs, ms. porte aussi que le khaliie Manioun dit avoir vu

ar. de la Bii). du roi, n° ^90, dit que plusieurs celle statue à Aiicyre.

personnes ont assuré que les Grecs avaient élevé ' Gouverneur de l'Irak, pour le khalife Merwan.

nue statue à Amro'lkais, selon leur habitude ' Abd el-Malik ne dit pas comment Amro'lkaïs

quand ils voulaient honorer quelqu'un. Il lap- a pu juger île la beauté de celte jeune lille ilans

l'obscurité.
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lion, et (illc exigea aussi (ju il lui amènerait cent chameaux, dix esclaves, dix jeunes

garçons |)Our la servir, et trois- chevaux ; ce qu'il fit. 11 envoya ensuite un es-

clave pour lui porter en cadeau une outre de beurre, une autre de miel, et

un manteau d'étoffe rayée d'Yemen. Cet esclave, s'arrêtant près d'une citerne,

déploya le manteau et s'en revêtit; mais il s'accrocha à ses cheveux, et fut

déchiré en long. Il ouvrit ensuite les deux outres et en donna à manger aux

gens à qui la citerne appartenait, en sorte qu'elles furent en partie vidées. 11

arriva ensuite à la tribu de cette femme; et comme les hommes étaient tous

sortis, il lui demanda des nouvelles de son père, de sa mère et de son frère,

et lui présenta les cadeaux. Elle lui répondit : « Dis à ton maître que mon
« père est parti pour rapprocher une chose éloignée et éloigner une chose

« proche; que ma mère est allée fendre une âme en deux; que mon frère re-

« garde ^ le soleil; que votre ciel s'était fendu et que vos.deux vases sont dimi-

« nues. " L'esclave, de retour, rapporta ce message à son maître, qui dit : » Quant

« à ces paroles : Mon père est allé rapprocher une chose éloignée et éloigner

« une chose proche, cela veut dire qu'il est allé contracter une alliance avec une

« autre tribu contre la sienne. Les mots : Ma mère est allée fendre une âme en

« deux, signifient qu'elle est sortie pour accoucher une femme. Par les mots : Mon
« fi-ère regarde le soleil , elle voulait dire que son frère était à garder un trou-

c peau au pâturage, et qu'il attendait le coucher du soleil pour le ramener. Par

« les mots : Votre ciel s'est fendu, elle indiquait que le manteau que je lui avais

« envoyé s'était déchiré; et elle donnait à entendre par : Vos deux vases sont

« diminués, qu'on a retiré une partie du contenu des deux outres que je t'ai

« envoyé lui porter. Dis-moi donc la vérité. « L'esclave répondit : « Maître, je

« me suis arrêté près d'une des citernes qui appartiennent aux Aiabes du

« désert, et on m'a demandé qui j'étais; à quoi je répondis que j'étais ton

< cousin. Je déployai alors le manteau, et il se déchira; et j'ouvris les deux

« outres, et je donnai une partie de leur contenu à manger aux gens de cette

citerne. » Amro'lkaïs répondit : « Malheur à toi '
! »

Il se mit alors à conduire vers sa femme une centaine de chameaux, ayant

avec lui son esclave. Arrivés dans un lieu où l'on s'arrêtait pour se reposeï',

l'esclave alla tirer de l'eau pour les chameaux, et comme d n'avait pas assez ïexie ar.

de force, Amro'lkaïs se mit à l'aider. L'esclave alors le jeta dans le puits et i" '^

' Le verbe arabe signifie «regarder, el garder - On peut consulter sur l'expression (JJ J„|

un troupeau. » 1 édition de Hariri par M. de Sacy, page ifc-
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mena le troupeau chez la femme, en disant aux gens de la tribu qu'il était

son mari. On lui annonça donc que son mari était arrivé, et elle répondit :

« Par Dieu ! je ne sais si c'est lui ou non*, mais tuez un chameau pour le fêter,

« et donnez-lui l'estomac et la queue, « ce qu'on fit. Alors elle ordonna de lui

donner à boire du lait aigre; on lui en donna et 11 le but. Elle leur dit alors

de lui faire un lit près du lieu où étaient le sang et les excréments des en-

trailles du chameau égorgé. Le lit dressé dans cet endroit, l'esclave s'y coucha

et dormit. Le lendemain elle le fit venir et lui dit : » Je veux te faire quelques

" questions. » Il répondit : «Demande ce que tu veux.— Pourquoi, dit-elle,

« tes lèvres tremblent-elles? » Il répondit : « C'est un signe que je vais t'embras-

« ser. » Elle demanda ensuite : » Pourquoi tes flancs sont-ils agités?— Cela est

n un signe que je vais te serrer dans mes bras ". » Elle s'écria alors : « Saisissez

n l'esclave, et qu'il vous aide dans vos travaux; » ce qui fut fait. Or, des passants

ayant retiré Amro'lkaïs du puits, il retourna à sa tribu prendre une centaine de

chameaux, et il revint trouver sa femme, à qui on annonçait son arrivée. « Par

" Dieu, dit-elle, je ne sais si c'est mon mari ou non; mais, toutefois, tuez pour

' lui un chameau, et donnez-lui à manger l'estomac et la queue. » Quand on lui

présenta ces morceaux, il dit : « Où est donc le foie, la bosse et les parties de

« la croupe'? » et il refusa de manger ce qu'on lui offrit. Quand, d'après l'ordre

de sa femme, on lui présenta du lait aigre, il demanda où était le lait frais,

encore chaud, et le lait aigre mélangé de lait doux. Elle ordonna ensuite de faire

son lit près des entrailles et du sang du chameau; mais il refusa d'y coucher,

et il leur dit de le faire sur la colline rouge , et d'y dresser une tente. Elle

envoya ensuite le chercher, et lui dit : «\iens donc remplir les conditions

n que je t'avais imposées, relativement aux Irois questions que je devais te

" faire. » Il répondit : « Demande ce que tu veux. « Elle lui dit : « Pourquoi

« tes flancs tremblent-ils?— Parce que je vais porter des vêtements de Yemen*. »

Elle lui demanda ensuite : « Pourquoi tes cuisses tremblent-elles?— Parce que

« je vais donner des coups de talon à mes montures. » Tout de suite elle

' Cependanl elle devait bien le savoir, puis- tion et réponse que nous donnons ici en latin :

qu'elle avait di'yà vu Amro'lkaïs quand il l'avait » Dixit ; quare Ircmunt coxie tua;? Rcspondit : si-

demandée en mariage, et elle avait dû reconnaître « gnum est me le illis compressurum fore.»

l'esclave qui lui avail apporté les cadeaux de la ' Ce sont les mcilleines parties de l'animal et

part de son maître. les plus reclicrcliées.

* Dans le texte arabe il y a une troisième qiies- * Cette réponse ne paraît guère claire.
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s'écria : «Voilà bien mon mari; recevez-le comme tel, et lucz l'esclave; « ce

qui fut fait, et Amro'lkaïs consomma son mariage avec cette jeune fille '.

Quand cette histoire fut terminée, Ebn-IIobaïra dit : " En voilà assez; au-

« cune histoire qu'on nous rapporterait cette nuit ne vaudrait la tienne, ô

n Abou-Omar! et tu ne saurais nous raconter rien qui nous ])laise davantage. >

Nous le quittâmes alors pour retourner chez nous, et il ordonna de me portei

des cadeaux '.

' Celte histoire, bien qu'assez curieuse, ne nous

paraît guère véritable , malgré ce qu'en dit Abd el-

Malik.

Il est bon d'observer que Hadgi Khalfa, dans

son Dictionnaire bibliographique, parle d'un art

nommé ^-J^xis.^! À-b- ,
par lequel on prétendait

deviner, d'après le tremblement involontaire des

membres du corps d'un individu, ce qui devait

lui arriver. Ce même phénomène a été employé

aussi comme moyen diagnostique dans les mala-

dies. On a même composé quelques courts traités

sur cet art , dont on attribue l'origine aux Persans,

aux habitants de l'Irak et à ceux de l'Inde, et il

existe un de ces traités parmi les manuscrits du

fonds de Saint-Germain-des-Prés. Il est probable

donc que les Arabes l'auraient reçu de la Perse,

vu les fréquentes relations qui existaient, dans les

temps antérieurs à Mahomet , entre ce pays et les

provinces de Bahrein et de Yemen.

L'auteur du Kitab el-Aghâni dit ensuite que

Sibawaîh rapportait avoir entendu raconter à Kha-

lil ben-Ahmed que quelques personnes de la

tribu d'Asad s'étaient rendues auprès d'Amro'lkaïs

pour tâcher de l'amener à un arrangment. Il les

fit traiter avec honneur, elle troisième jour après

leur arrivée il se pi-ésenta à elles tenant une lance

et ayant la chaussure noire et le turban de la

même couleur. Or les Arabes ne portaient jamais

le turban noir excepté quand ils avaient une ven-

geance à excercer : .iL_^f îuj" if cj^f o-J^j

t^ljjl j ^\. Un des membres de cette députa-

tion lui fit un discours pour le fléchir, mais tout

ce qu'il put dire fut inutile. Nous aurions bien

voulu donner le texte de ce discours , dont le style

nous paraît généralement être plein d'élégance,

et digne de l'attention que Sibawaîh et Khalîl ben-

Ahmed lui avaient donnée, mais malheureuse-

ment il est tellement altéré par le copiste, qu'il

aurait été impossible de le rétablir; on ne saurait

croire jusqu'à quel point il a été défiguré. Ainsi,

à notre grand regret , nous avons renoncé à l'in-

tention de le publier.

FIN DE L'EXTRAIT DU KITAB EL-AGHAM.





POEMATA

AMRO'LKAISI.

DIXIT

AMRO'LKAIS KINDITA, HODJRI FILIUS

Heus! salvele mane, o rudera vetusta! — et felixné est qui fuit hic „, .1 1 exlus

tempore elapso ? arabicus.

Et quisnam felix est nisi fortunatus senex,— cui paucœ curœ, non

pernoctans in tcrroribus?

Et num felix est cui ultimus congressus fuit cum arnica, — triginta

abhinc mensibus cum tribus annis.»*

Hœc sunt habitacula Sahnœ deleta in Zou-Kbali, — quae inces-

santer rigavit quœque nubes atra, abunde pluens;

Tuque existimas Sahnam non defuturam conspiciendo hinnuleum

—

dorcadum aut ova slruthionis in planitie viatoribus frequentata!

Tuque existimas Sahnam haud desituram talem esse qualem nos eam

vidisse meminimus— in valie Khozama aut apud puteum Awaali

Noctibus illis cum Salma transactis, cum tibi conspiciendos prœberet

dentés bene ordinatos, — et collum sicut collum dorcadis, sed non,

ut illud, monili carens !

Ecce hodie affîrmavit Besbasa, me— senescere, et mei similes haud

bene persolvere hisum amoris !

Mentita es! nam sa?pe amorem insanum inspiravifeminae, detrimento

mariti, — dum impediebam ne putaretur cum conjuge mea cœlebs

commercium habere.
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quoi dicbus jam lusi et noctibiis— cum piiella mansueta simili duc-

tihus stature!

Cujus vullus coUustrabat Icctum concubitori suo,— instar lucernae

oleo nnlritœ in candelabro opificuni.

Quasi esset super pectus ejus pruna foci — corripientis Gbadae sti-

pitcm et aliis stipitibus circumdati,

Gui priinœ afflavit ventus in colle undequaque perflato, — Eurus

ncmpe et Aquilo in stationibus viatorum rcdeuntium.

Saepe piiellœ tuî similis, candidœ dentibus, tenerœ, — jocosae, fa-

cientis ut ego obliviscerer, cum assurgerem, tunicœ meœ,

Tcxt. ar Siuiilis cumulo aji'enoe super quem lihenter gradiuntur gemini pueri

,

— quia eos satisfacit mollities tactus et lenitas ejiis,

Gracilis llcxione latcris, baud ventrosœ — cum recedit motitans se.

baud absque odoribus,

QuîB, quoties concubilor dénudât eam vestibus suis — inclinât se

versus illum molliter, baud nimia crassitudine deiormis,

Hujus imfuam puellœ ignem sœpe conspexi cum essem in Adraat, dum
familia illius moraretar— in Yathrib, et regionis quam babitabat pars

mibi proxima, locus esset excelsus quem sublatis oculis a longe vix cons-

piciebam.

Adspexi bunc ignem, dum sieWas fidgebant instar— lucernarum mo-

nacbi accensarum pro viatoribus reducibus
;

Ascendi ad eam, postquam somno correpta luit lamilia ejus,— as-

censione bullarum aquaj, gradu post gradum :

Et dixit : Procul abducat te Dcus! equidem debonestas me ! — nonue

vides conlabulatores nocturnes et bomines circa me?

Et dixi : Per dexteram Dei non desinam quin assideam, — etiamsi

obtruncarent caput meum coram te et articulos meos !

Juravi ci per Deum, jurejurando perjuri, — diccns : Gerte dormiunt,

nec superest confabulator nec calefaciens se !

Et cum invicem protraxissemus coUoquium et facilem se prsebuisset,

— atlraxi ad me hune ramum racemosum , flexilem

,
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Et devenimus ad sumnias voluptates el Icnia fuere verba nostra ,— et

mansuefeci, iisque ad submissionem, rcJraclariam; qua subniissione!

Et fui amatus, et maritus illius cvasit

—

cjuasi esset super eum pulvis,

mala mente agitans et aeger animo,

Barriens barritu juvenci cameli cujus perstrîngilur guttur, — me
occidere volens; sed vir ille non est occisor!

]Num occidct me oui gladius cornes Iccti, — et sagiitœ aculee, cœ-

ruleae, pares dentibus demonum,

Et cum non sit bastifcr ut fcriat me,— nec possessor gladii, nec jacu-

lator?

Num occidct me quum affecerim cor conjiigis ejus— éadem voluptate

qua afficit cameiam unctaiii pice horao illinens eam?

Et jam novit Salma, licet sit maritus ejus, — hune virum verbis

deiirare, non autem agere;

Et quid ad eum pcrtinet quod ego commemoraverim mansuetas

jmellas— velut dorcades arenarum, in cœnaculis regum?

Ssepe tentorium virginum, die nubiloso, ingressus sum, — quœ cir-

cumstabant matronam crassam cubitis, languidam,

Virginiim (inquam) longis digitis, nasis et dorsi spinis prœditarum,

— gracilium lateribus, summa perfectione absolutarum
;

Mollium, inducentium amorem in vias perditionis, — dicentium

sapientibus : Errate errore magno.

Averti amorem ab illis ob timorem perditionis,— quamvis non sit Te.u. ar

ingrata amicitia mea , nec ego sim osor. p^s *'*'

Niinc curis confectus, sum velut nunquam conscendissem ccjmim velo-

cem ad oblectamentum venationis, — nec unquam subegissem puellam

periscelide ornatam,

Nec unquam emissem utrem vini plénum , nec dixissem — equitibus

meis post retrocessionem : Facite impetum !

Nec unquam adfuissem inter équités incursantes, aperto die,— vec-

tus equo magno, alto cruribus, circumgyrante,

Sano suffragine, crasso pedibus, contracto femoris nervo,— cui sunt

chines prominentes super tendonem cruris.
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Et iingiilœ solidae, durae, non timentes dolorem attritionis viae,— cujus

dorsi locus ubi alter equitationis cornes considet est velut tergum stru-

thiocameli.

Saepe mane venio, avibus ciibaJitibus in nidis suis, — ad pascuum

imbre veris rigatiim, ubi pabulator solus est,

Quod protegunt cuspides hastarum protectione,— in quo effundit

aquas qusque nubes abunde pluens,

Insidens equo valido, cujus carnem induravil cursus, — spadiceo,

ciii corpus duriim sicut radius liciatorii,

Quo incitato, exterrui gregem dorcaduni quarum pura fuit pellis,

—

et quarum crura variegata sicut panni Yeraanenses striati;

Dixisses bunc gregem, cum urgebatur cursus ejus — in Djamaza,

fuisse equos circumgyrantes indutos stragulis alhs.

Tune gyravit agmen et se défendit ope maris annosi , — iongi

dorso et cornibus, resimi, caudam trahentis :

Et insectatus est ecjuus continuo cursu marem et feminam dorcadum,

— et fuit insectatio ferarum mibi cordi
;

Quasi ego ope avis late expandentis alas, rapidae, — venatricis, e

(jenere aquilarum , acceleravissem agilem nieum equum

,

Quae aquila rapit lepores Sberabba? aperto die, — abscondentibus

se a conspectu ejus vulpibus Aourai;

Censeres corda volucrum recentia et exsiccata — juxta nidum ejus

essejlores Zizipbte nibros et dactylos corruptos.

Si operam impenderem ad sola necessaria vitœ, — sufficerent mihi,

née aliud (juidquam quaererera, paucae opes;

Sed operam impendo ad gloriam stabilem, — et assequuntur gio-

riam stabilem consimiles mei :

Et sane vir, quamdiu ei superest ultimus vitic halitus,— ncc asse-

quitur magnarum rerum ultimos fines, nec desinit ad eos conari.

ET DIXIT :

Text. ar amici geniini mei! transite mecum ad 0mm Djondob, — expie-

pas- fi" bimus desideria cordis mei cruciati
;
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Et vos ambo, si expectatis me unam horam— teniporis, hoc pro-

derit milii apud Omni Djondob.

Nonne vidistis me, quolics ivi nocturnus visitator,— invenisse apud

eam suavem odorcm quanquam ipsa se odoribus non illineat?

Praestantissima sociarum suarum, nec bumilis, — et non habens

staluram, si cam attente considéras, brevem.

utinam scirem qualis novissimus sit amor ejus,— et quomodo ser-

vet amorem mcî absentis !

An constans fuit in eo, qui inter nos fuit, amore— Omainia? anne

mentem dédit verbis calumniatoris ?

Si discedas ab ea per annuni, ita ut eam non videas,— tune tu, quid

novi fecerit, experieris.

Et dixit illa : Quoties avare agitur erga te et prœtextus fmguntur, —
hoc te angit; sed si tollatur cura tua

,
gratiam meam, tancfuam consuetam,

pro vili haberes.

Prospice, amice mi, num vides pilento vectas mulieres — progre-

dientes per viam inter binos clivos Sbeabab,

Quœ imposuerunt pilentis Antiochenses pannos super variegata tela,

— referentes colorem fructus palmse aut borti Yathribi?

! fortunati sunt oculi videntis separationem— magis longinquam

et remotiorem quam sit separatio percgrinorum apud El-Mobasseb !

Sunt duo agmina quorum unum transit vallem Nakhlae— et alterum

secat terram altam Kebkob :

Ea videntes, oculi i\ù fiiint gemini fontes rivi in planitie,— et lacrymœ

eorum sicut fluxus rivuli per saxum latum, proclive.

Nullus adeo indecore te gloria vicit quam adversarius — debilis, et

nullus tam turpiter te superavit quam hostis saepe victus;

Et nunquam melius delevisti desiderium amantis— nisi per matu-

tinum iter vespertinumque usque ad noctem productum

Cum camela alba, longa, cujus diceres clltellas — esse super onagro

cujus ilia sunt variegata, non albi cilii.

Qui vocem edit in horis matutinis, quaque aurora adveniente, — si-

cut cantus titubantis compotatoris, vocem modulantis;
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Gracilis, œtate integri, iiniiis ex onagris Amayœ, — ejicientis ex ore

pabuluni viridum in omne aquarium

Sitiim in flexura valîis cujus gramen altitudine œquat lotum silvestreni,

— quo transeunt agmina prœda potitorum et prœda carentium.

Text. ai. Ssepe manc proficiscor avibus adhiic in nidis suis, — et aqua pluviae

pag fi^
in omni alveo currente,

Cum ecjiio giabro, feras praevertente fugaces, quem macrum reddidit

— insectatio cervoram ducum gregis, cursu fréquente, longinquo,

Qui, quanquam defatigatus, efifervescit, cujus diceres dorsum,

—

iicet macie et cursu crebro conjectus sit, esse arborem coliis;

Qui cursu contendit cum onacjro pedes divaricante et cujus alti sunt

tarsi, — et tibi viderctur corpus ejus esse lignum tripedis;

Cui sunt lumbi dorcadis et crura strutbionis— et dorsum asini sii-

vestris stantis super spécula

,

Gradienti iingulis fiiltus sobdis, duris, instar — lapidum rivuli ob-

ductorum musco aquatico

,

Cui clunes quasi cumulus arenae quam congiutinavit ros, — desi-

iientes in dorsum simile clitellis amplis;

Cui oculus est quasi spéculum ingeniosœ mulieris quod convertit—
ad partem faciei ejus quam non tegit cidaris vitta, mentum velans;

Cui sunt aures ex quibus dignosceres nobile ejm genus,— similes

auriculis dorcadis territœ in medio agmine,

Rotundam babente pone aures cavitatcm, cujus habense — et capis-

trum super summo palmœ trunco decorticato positœ videntur;

Illi est cauda nigra, cujus os carnosum est, similis — botro dacty-

iorum provetiientium ex Somaiha, recentium;

Quoties bis currit incitato cursu et desudat latus ejus, — diceres :

En susurrus venti transeuntis per arborem Atbab !

Circumvertit tergum rotandiim sicut trochlea haustri, ;

—

(jiiod tercjnm

in dorsum elevatur simile clitellis amplis;

Et vorat avide ad prœsepe ita ut censeres — in eo esse insaniam dœ-

mone suggestam , non intcrmittentem ;
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Die uno rmt contra agnien dorcadum quarum iniinacuialae sunt pelles,

— allero die contra onagrani ntatrem pulli.

Et diim pascebantur capreœ in areiTa herbilera, — incedentcs tan-

quani virgines palliis indulœ finibriatis,

Orta est inicr nos compcllatio nuitua , religata est babcna in capite eqiu,

— et dixerunt socii nici : Jani prœverterunt te ferae, insequere igitur!

Et post conatus repetitos, imposuinius puerum noslriini — cquo,

cujus dorsum forte erat, pedes anteriores divergente,

Et discessit impctuosus, sicut nubes vespcrtina imbrcm projnndit,— et

egrediebantur dorcades a terra molli cujus pulvis comniota fuit in altum;

Tune impnlsu cruris mei elicitns est ardor liujus ecjui et ictii flagelli

cursus productus, — et increpationis idem fuit in eum effectus, queni

in vecordem, caput in itinerc protendentem, producere solet increpatio:

Et assecutus est feras, sine conatu et sine intcrruptione cursus sui,

— rapide pertransiens sicut gyrat orbiculus lusorius pueri perforatus ;

Vidisses mures in parte depressa campi, currentes— per superficieni tm*. .-.r.

duram deserti, trepidi ob impetum equi ardentis, p^s? fc

Quos fugavit e latibulis eorum, sicut— expellit eos pluvia vesperis,

imbre tumultuantis;

Et cucurrit continuo cursu nunc cervum nunc cervam persequens,

—

et admissarium candidum veluti membranea scriptoria, et annosum;

Et mares arenarum incolœ fremitus dederunt — quos confodit puer

hasta Sambarica nervis circnm ligata,

Et procubuit unus pronus in medio fronte et défendit se alter —
cornu acuto referente mucronem terebrae.

Tune dixi viris nobilibus : Agcdum ! descendite eiiuis — et elevate

supra nos vestem quotidianam , funibus instructam

,

Gui pro paxillis lorica est, et pro columna — hasta Rodainica in qua

cuspis est a Kadeb facta,

Pro funibus capistra camelorum cœlophthalmorum, nobilium, — et

pro tecto pannus striatus Yemanensis diversicolor.

Quod tentorium simul ac ingressi fuimus innixi sunius dorsis nostris

— contra quamque sellam Hirae factam, novam, striatam
;
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Dixisses oculos ferarum occisarum circum tentoria nostra— et circa

clitellas esse conchiilas non perforatas.

Absterginius ad jubas velocium equorum manusnostras — cum sur-

gimus a convivio, devorala carne assata prœdœ, haud plane cocta,

Et revers! sumus, quasi ex urbe Djowatha, vespere,— dorcadibus ad

ntrumque latus equi appensis et in dorsum cjus impositis;

Et reversas est eriniis vclut hireus foliis Rabi pastus, quatiens caput

suum — ob molestiam sudoris emanantis;

Credidisses sanguinem cervorum ducuni gregis in collo élus— esse

expressum succum Hinnœ super canitie tincta cum eo;

Cum pone eum stas, opplet interstitia crurum — cauda crinita de-

missa fere ad terrain, etcjiiœ baud rufo colore deformis est.

ET DIXIT

Ortum est tibi deslderium postquam remissum fuerat, — tune tein-

poris (jiio Solaima habitavit vallem Kaww et Arar

Tribus Kinanae filia ; discessit illa
[
et in pectore tuo Jlagravit amor

ejus] — ut viciniam adiret gentis Gbassan aut tribus Yamer.

Coram oculos nieos adhuc habeo camelos gestantes femiuas tribus que

tempore discedebant contribules, — uicedentes prope ripas rivulorum ad

latus Taimar,
* Quos tune assimilabam, vapore matutino circumdatos cum propera-

bant ciij'sii, — silvis palmarum aut navibus pice ôbductis,

Text. ar Aut ad aquam consitis palmis ex palmis fdii Yamin, — sitis paulo
pagci infraSefa, vicinis cas<e//o Mosbakkcr,

Altis, proceris, quarum luxuriautur vertices,— in altum gestantibus

botros dactylorum rufos,

Quas tuiti sunt fdii Rabdœ, e familia Yamin — ensibus suis, ita ut

intactœ fuerint etfructu abundaverint.

Et gratœ fuerint fdiis Rabdae et perfecti fuerint fructus colore flaves-

cente— et involucra eariim peifecta fuerint; donec, demissis ramis suis,

Circumiret eas pa/mas gens Djailanica, tempore decerplionis, — sœpe

conjiciens in eas oculum doncc admiratione stupcret.
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Dicvves fcminas illas camclis vecUis slaliias esse iirbis Shokl, sculptas in su-

perficie niarinoris— ornaiilis vallem sjDumantem jliivii Sadjouin pictura

ofTigiala;

Vacuae sunt curis, velis tectœ, custodia cinctœ, in mollitie educaiœ,—
ornata? hyacintho et bracteolis aureis, articulis invicem ligatis,

Quibus jungunt odorcm Senie in capsula Himyarensi— dcstinata

coniminuto moscho Iragranti,

Nec non myrobolanum et aloem indicum redolenlem— et niyrtuni

cum styracc et agallocbo suavi ;

Sibi addixerunt pignus amatoris illius quem olim sibi vindîcavit —
Solainia, et (jiii postea liber evasit, vinculis Solaimœ ruptis, •

Cui tamen se, tempore pristino, praebuerat sincerum amantem —
respicientem furtivo oculo tentorium vélo occlusuni;

Quoties eam videbat conturbabatur cor ejus,— eo modo quo contur-

]jat poculum vini matutini virum ebriosum.

Tanquam ebria, cum surgit aliquorsum tendens, vacillât delicaia,

— demulcens cor suum languidum, ne deficiat.

Num Asmae amorcrga me tandem mutatur?— Certe te, Asma! permii-

tabimus, si amorem tuum a nohis in alium quemquam transtuleris.

Recordatus sum familiae meae eximiae, cum jam devenissent— Kba-

malam cameli cœlophtbalmi et ad Audiar.

Cum apparuit regio Hauran trans vaporem meridianum,— adspexisti,

Amro'lkaisl sed haud vldisti aspectum oculis gratum.

Abrupta fuere vincula desiderii et amoris, — vespere quo transivi-

nius iirbes Hamali et Sbaizar

Cursu, cujusoè molestiam gemuit camelus annosus quem defatigavit—
dominiis instanter properans, ita ut se non converteret ad respiciendum

sociiim in itinere i^etromanentem;

Et mala quae expertus sum ne uno unquam die me immemorem red-

diderunt feminarum camelis vectarum, — et panni villosi eas undiaue

tecjentis, pilent! cooperti instar,

Quœ feminœ similes erant tamariscis vallium infra Bislia — et inl'ra

Ghomair, cum ipsae ad Ghadwar tendebant.
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Sed dimitte has cogitationes et a te propelle sollicitudinom , conscensa ca-

niela valida,—amplo progrediente passu ctiani cum in meridie fervet dies,

Transeunte terras depressas et allas, qiiarum vertices,— tempore nie-

Text ar. ridiaiio, induuntur vapore simili palllo albo explicato,

pagrv
Dissitos habente humeros, ita alacriter procedente— ac si videret circa

eam partem, quae circumdatur cingulo, felem alligatani,

Late spargente lapillos acutos glareœ pedibus — quorum tendines

firnii sunt, et quorum partes tritae silicibus liaud depilantur,

Quorum lapillorum jaculatio a tergo et a fronte ejus, — cum puisât

eos pes suus, uti jaculatio ^acto a viro scaeva;

Et strcpitus lapillorum, cum spargit eos,—refcrttinnitumnummorum

adulterinorum qui a niimmis bonœ notœ segregantur a mensano in iirbe

Abkar;

Dorso ejus insidet \ir cui simiiem non fert terra,

—

aut fideliorem in

fœdere, aut juris clientelœ observantiorem , aut in œrumnis patientiorem

;

nie est qui dejecit confœderatos e Djou Naait, — dicens : Filii Asad!

in terra aspera , salebrosa sedem ponite !

Et si voluisset, facta fuisset expeditio e terra Himyarensi, — sed ad

regem Grœcorum consulto ivit, libentius confugiendo.

Lacrymavit sociusmeus quando vidit angustam viam quœ ad Grœcorum

regiones diicit sibi oppositam,— et certe scivit nos Caesari obvios fore;

Tune illi dixi : Ne lacrvmetur oculus tuus, nam aut — imperium

adipiscemur, nisi eveniat ut moriamur et tune excusati simus!

Et tibi spondeo, si revertar rex constitutus, — nos cursum acturos

fore propter cujus rapidilatcm videbis veredarium in latus incliuanteni,

Per viam attritam, cippis carentem quibus diriguntur viatores,—
quam odorans camelus Nabataeus annosus, vagilos tollit.

Nos, incjuam, vcctos super quoque equo decurtato cauda, assueto—
cursui itineris nocturni, e numéro equorum Berbera?,

Gracili lateribus, sicut lupus in sylvis arborum Gliadse, proruente

celeriter,— c cujus lateribus videbis sudorem defluenlem;

Quando babena flexa incitas illum ab utroquc latere ipsius,— ince-

dit cursu céleri, ad latus tendens, et fraenum mandens.
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Cùm dixisseni : Quiescamus! <unc vercdarius subsistens canlabat,

—

equo vcctus valido, cujus crurum tendoncs reniissi et cauda decurtata.

Haud noverat me urbs Baalbek iiec incolaî ejus, — imo filius Djo-

raidj in pagis Emessae haud me noveral.

Observabanius fulgura nubis ut sciremus quo loco ipsa funderet im-

brem, — sed amoris erga te nullum est reniedium, o fdia Afzar!

E»t hœc e auniei^o feminarum quœ aspcctum prœ pudore demittunt;

si reperet parvula unius anni — forniicula super colobium ejus, ceite

in ente tenera imprimeret vestigia.

Infelix Amro'lkaïs! quoniam 0mm Hasbim non amplius ei est — vi-

cina, nec Besbasa lilia ïasbkor.

Video lacrymas matris Amri manantes— ob fletum propter Amrum,
et quam insignis fuit antea patientia ejus!

Cum nune peregimus itcr quindecim noctium,— arenis trajectis quœ Teit. ar.

loca pars sunt fmium quos protegit Caesar. i'^^" ^'^

Cum dico : Hic est amicus quem gratum habeo,— et cujus praesentia

gaudent oculi mei, tune alium, loco ejus, accipere cogor.

Haec est fortuna mea, me nullum in amicum habere— inter bomines

quin me fallat aut alicnus fiât.

Et eramus viri ante expeditionem Kormol,— cjiii haeredes fueramus

divitiarum et gloriae nobis a patribus transmissarum ;

Et non ignave egerunt equi mei , sed recordati sunt — praesepiorum

suorum sitoriim apud Berbais et Maiser.

! quantos dies gratos duxi— in Taduf, quo in loco collis est, supra

Tartar!

Sed non alius est jDar diei quem in Kodharan transegi— quasi ego

et socii mei in extremitate cornu rupicapris iusci fuissemiis ;

Bibimus usque dum censuimus palmas circa nos— oviculas esse, et

equum nigrum rufum censuimus.

ET DIXIT :

Adjuva me ad observandiim fulgur quod video, micans— et illuminans

nubem in verticibus nudis montium !
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Cessât interdum spicndor ejus et interdum— in altum lente tollitur,

imitans claiulicationem cruris de novo fracti post sanationem.

Ex ea niibe erumpunt coruscationes, rapide se moventes sicut — ma-

nus illiiis qui bonani sortem adeptus est, sedens prope sociiim sagittas

aleatorias versantem

.

Sedi eam respiciens, amicis nieis inter Daridj — et rivnlos \athletli

et Arid commorcmtibiis.

Percussit nnbes pliivia sua bina loca Ketat, ita ut deiluxei'int colles eorum

arenacei, — deinde percussit vallem Bedii, postremo tetendit ad Arid.

Patebant ante oculos mcos regiones latae, terra bonis abundans,— alvei

jDluvia excavati in campo spatioso,

Et continuo profundebat niibes aquam, deuuu incipiens post quamque

intermissionem, — congregans, impetu torrentium, iacertos in planities

berbis carentes.

utinam ego possem eadem pluvia irrigare sororem meam Daifani,

quoniam a me longe abest, — et quoniam tempus eam invisendi remo-

tum est, nisi carminé eam visitare veliml

Saepe in spécula, bastam altitudine œquante, steti,— circumvertens

oculos meos per campum patentem

,

• Et mansi, equo prope me stante sella instructo,— cujus curam gere-

bam eodem modo quo a malo defenderem membrum fractum ;

Et cura sol mibi abderetur propter occasum ejus, — descendebam

ad equum stantem ad pedem collis,

Text. ar Cujus gcua macilcnta œmulabatur mucronem basta% — (juœ yena si-

pagfi
iijilis crat planaî parti cuspidis politœ, attenuata?.

Ubi illum conscendi impetum ejuspoppysmate lenio,— et tollit ocu-

luni nec ferocem, nec demissum.

Saepe mane exeo, avibus cubantibus adliuc in nidis suis, — mecum ha-

bens equum glabrum, crassis pedibus anterioribus praeditum , velocem,

Cui sunt lumbi onagri, crura strutbionis, — admissario e camelis

generosis similem inclinantem se ut mordeat;

Novas acquirentem vires cruribus suis post fatigationem , — codem
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modo quo implenlur pulci in terra glareosa poslquam frustra in illis

demissa sitiila commota fuerit
;

Illius eciiii ope tcrrui agmen caprcarum quarum pelles immaculata-

eranl, — sicut terrorem iujicil lupus loco ubi quiescunt oves.

Insectatus est cursu continue très aut duas aut quatuor capreas,— el

alteram reliquit cum liasta in corpore fracta,

Tune reversus est haud avarus cursus sui, nec scgnis, — substituens

sudoreni sudori profuso.

Sœpc antilopem marem altitudine et celsitate saxum duruni rel'e-

renteni — terrui, ope equi valde currentis tempore aestus meridiani,

se rectum tollentis.

Video possessorem camelorum œtate imbellem evadere, — sicut ju-

vencus camelus aegrotus in tentoriis macer fit.

Perinde est ac si vir spatium liorœ inter homines haud vixisset, —
quando agitabuntur maxillae ejus tempore prœfocationis mortis.

ET DIXIT :

Incidi in habitationes tribus apud Bekerat— et apud Aarima et de-

sertum onagrorum,

Et apud Gaul et Hillit et Nefi et Manidj ,— usque ad montem Aakil et

Eî-Djobb in quo loco sunt signa viara indicantia.

Per diem sedens mansi, pallio meo super capite imposito, — lapillos

prœ stapore numerans et haud desinentibus lacrymis meis.

Adjuva me , o amice ! ut sustineam curam et recordationes— inecum

soUicitudinilDus oppresso noctem agentes, catervatim accedentes

Mihùjue afférentes noctem anni longissimam aut a simili nocte con-

comitatye,— quarum sollicitudinum dies noctes adaequant molestiis.

Diceres me et illum qui sedet post me et ensis thecam et pulvinum

meum — vehi in dorso onagri aquatum euntis ad loca ubi crescunt

loti,

Clamantis ad onagras quae nondum conceperunt, admissario matu-

rÉfe, — similes agmini quatuor camelorum protervorum conductoris;
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Onagri asTpcv'i quando congreditur cum feniinis suis, atrocis,— hor-

rendi veluli mucro cuspldis, illas sœpe increpantis

Text. ar. Duiii edunt herbam Bobma densam, propter vigorem nigrescentem,—
^^^^'

et bibunt aquam gelidam matutinis temporibus frigidis;

Tune adduxit eas ad aquam raro ab hominibus visitatam, — sibi

providentes contra vcnatorem Âmr, dominuni latibulorum in cjiubus se

abscondere solet,

Conterentes glaream pedibiis fuscis, gravibus,— duris, haud curtis

nec pilis denudatis,

Demittentes caudas qùarum capilli similes sunt — ansis tbecaruni

(juibus reconduntur enses, pictis et plexis.

Saepe camelam validam sicut tabula feretri propuli — in via panno

striato Yemanensi simili,

Et eam reiiqui, post pinguedinem siiam, emaciatam, — sed strenue

properantem pedibus suis fultam crassis.

Saepe ensis levis, baculi lusorii instar, aciem probavi, — et modum

quo crura et cervices prœcidere valeret.

ET DIXIT :

Profecto tribus ,
quae besterno die remotior a nobis fuit ac tu esses,

—

protexit clientes tuas , o gens perfidiae !

Eas protexit Owaïr; et quis similis est Owaïr et familise ejus?— et

opem tulit, vertente nocte sollicitudinum , Safwan.

Vestes fdiorum Auf sunt purae , mundœ , — et faciès eoruni in con-

cionibus splendidae!

Sunt illi qui adduxerunt familiam errabundam ad gentem ejus,— et

qui, eam comitantes, ab Iraka ad Nedjran iter fecere;

Prœbuerunt se (quapropter eos eligatDeus!)— in fœdere religiosis-

simos eijnrum clientium observantissimos.

ET DlXIT :

Cui pertinent rudera quœ conspicio, et mœrore aflicior, — (jiiœ fere

delela sunt sicut scriptura libri in palmœ folio Yemanensi?
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Hœc olimjucre lialùtalioncs Hind et Rebab et Fertena,— quando

noctes noslras transigohanius apud clivum Bcdclaii

,

Noctes, Jmiuam, quibus me vocabat amor et ei respondebani
,
— et

oculi amatac meae in me intenti erant.

Et si modo dolore opprimor, haiid semper animas meus prostratusfuit ;

iiam, quoties malam grave— scrutatus sum dum nigresccbat oh timorem

faciès ignavi !

Si dolore opprimor, haud semper dolore oppressusfai! nam, quoties can-

tatrix— delicata cbelyn pulsavit me jubente,

Cm fait lyra sonitu suo strepitum exercitus superans, — canora ^

cum eam movebant manus ejus!

Et si dolore opprimor, haud semper debilis fui! nam quoties incur-

sionibus in hostes— interfui, e(iuo vectus gracili, pectore laxo,

Equo vectus agili, gradum sine labore accélérante cum curreret,

—

cursum longum prœbente, ungulis crebris terram quatiente, incitato

passu progrediente

,

Velociter currente uivjuUs solidis, duris, glaream contundcntibus,—
quarum articuli firmi, flexiles, fortes!

Seepe in médium pascuum pluvia primi veris rigatum, cujus rivuii

herha nigrescebant luxuriante , — hWrsy'x , insidens equo magno, glabro,

Tam ad aggressionem quam ad fugam apto, œqualiter ad impetum

et receptum parato, — (jracili instar maris dorcadum herha HuUeb

pastarnm, celeriter currentis;

Quoties eum manu ducimus flectitur dorsum ejus, spina minime rujes-

cente,— sicut raàïx plantœ Rokbamœ, imbre quassatae.

Vita prœsente utere quia mortalis es, —fruere nempe vinis, leminis

pulchris

,

E numéro illarum quœ candidœ sunt veluti dorcades, et albae sicut

statuœ ;
—fruere pudicis et faciem ostendentibus quae oculos in homines

defigunt.

An propter memoriam filiae tribus Nebban cujus familia sedem fixit

— ad anfractum Melae, certatim profundunt lacrymas oculi tui,

"ext. ar.

pag. (w|
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Ita ut lacrymae eorum sint profluvium, imber, pluvia continua,

—

aspergo et stillatio et in fletum ahunde solvantur ociili tui

Acsi forent utres gemini festinantis cicjuarn,— qui bene confecti sunt

sed nondum adipe inuncti?

ET DIXIT :

Consistite, araici duo ! ut plorenuis propter memoriam puellœ amatœ

et agnitionem Imjus loci— et vestigia kabitationis quorum signa duduni

obliterata sunt.

Post discessum meum illa deleverunt anni, et facta sunt — similia

scripturœ psalmorum in libris monacbi.

Ea videns recordatus sum tribus totius et illa accenderunt— scintillas

superstites morbi vix sanati, cogitationes nempe et dolores;

Et manarunt lacrymae meae super pallium veluti — oculi mei essent

assumenta utris aquarii diffluentis et stillantis.

Homo qui linguam suam sibi custodire nescit— nil aliud custodire

potest.

Si me nunc vides in vebiculo Djabir recnhantem, — super feretro

clitellis simili, dum vento agitantur vestes quibus involvor; me semper

debilem fuisse credere nolito ;

Nam sœpe pone inïelïcem,fugientem coram hostibiis, mcedens, reversas

sum ut eos fuçjarem,— sœpe captivo jugum solvi ita ut animam suam

Text. ar. pro mca devoveret;
pag t-r- Saepe viros strenuos in pugna mane expergefeci — et surrexerunl

omnes, tam hostihus noxam infeiTe parati (juam ebrii. '

Saepe per médium desertum vastum transii, — camela vectus forti,

levi in inccssu, domita.

Saepe in pascua colores solani referentia descendi, — qux alternis

vicibus irrigavit omnis nubes fimbriata, sonum tonitru edens,

Ecjuo insidens magno qui jussum tuum praevertens, tibi prœbet—
varia cursus gênera haud parcus nec segnis,

Veloci sicut mas dorcadum lulvus in quem irinit— aquila dcscendens

e cacuminibus monlis Teblan.
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Sœpe per descrtum vacuum ut vallis Aïr, aqua et herba expers, iii

quo aberrant viatorcs— transii, conscenso equo alto, cujus faciès ma-

cilenta et natura optima,

Qui percutiebat latera camelorum humero suo cum ad latus eorum

habena ducerctiir,— se iiltro citrociue movens sicut flectitur ramus tener in

medio ramorum.

Sœpe exercitum densum sicut saltus vallis Onaïem, tendentem — ad

bostium babitationes, copiis et viribus pollentem

Equitans comitavi, donec defatigati fuerint cameli eorum— et equi

generosi haud lomjius capistro duci potuerint,

Et usque dum videres super corpus equi antea carnosi— hospites

famelicos e génère vidturum et aquilarum."

ET DIXIT :

Relinque prœdam in regionibus suis clamoribus aclam, — et narra

bistoriam quamlibet, imo liistoriam camelorum meorum.

Accidit \e\u.i si camclas lactantes, cjuas pascebat servus meus Ditliar, ra-

puisset gyros in aère agens — aquila montis Tenoufse, non aquila col-

lium Kewaïl.

In ludibrium habuit Baëtb fœdus Khalid, — et mortuus est Isam in

eventibus prseteritis.

Miratus sum incessum hiijiisce pusilli Khalid lente progredientis —
sicut onagra quœ ab aquariis depulsa fuit.

Mons Adja clientem suum tradere, hoc anno recusavit, — itaque

contra illum exsurgat hostis, cui animus est!

Camelae meœ lactantes in Korayya incolumes pernoctant, — et eas

diebus alternis libère dimitto in regiones Hail

,

Dum fdii Thoal sunt earum viciui et defensores — et securae sunt a

jaculatoribus tnbuum Saad et Nabil,

Ludunt hinnulei rupicaprorum cum illarum camelarum pullis verno

tempore natis, — paulo infra cœlum, in verticibus montium

Nube rubra coronatorum
,
quibus sunt semitœ — et viœ , lineas in

pannis striatis imitantes.
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ET DIXIT :

TeM ar. Viclco iios cssB ad morteiTi cilo gressu ados— et cibo et ipotu, futuri

v^s*^^ Jmprovidos, fascinâtes;

Débiles siimiis ut passeras, muscœ, \ermes, -^attamcn ad mahun su-

miis audaciores lupo prsedam insectante.

Ad prœclaras generosœ indolis virtutes tetendit— animus meus, et

cas assequi studui;

Mitte igitur aliquantulum reprehensionis tuae, o femina me vitupe-

rans ! — me satis monebunt quœ expertus sum et recordatio patrum

meorum.

Cum radiée terrœ , Adam nempe , intextae sunt radiées meae ,
—

mors vero praesens juventutem meam rapit.

Et animam meam et corpus rapiet — et me in pulverem prompte

agens resolvet.

Nonne camelum extenuavi per omne desertum — vastum, iongum,

in quo refulget vapor fallax, aquae speciem pra3bens?

Nonne exercitu numeroso cinctus equitavi, ut— fructus pericuiornm

ingentium conscquerer?

Et jam regiones obivi ita ul — loco praedae, reditu incolunii con-

tentus fuerim.

Num post mortem régis Haiitb, fdii Amr, — aut post optimum

illum Hodjr, dominum tentoi'iorum

,

Speranda est mihi remissio casuum forlunœ — qùum illi vel colles

solidos delere haud neglexerint ?

Et scio in me mox— infigendam esse aciem unguium et dentium

mortis,

Quod etiam passi sunt pater meus Hodjr et avus meus, — aviincnlo

meo liaud prœtermisso, qui Adjontcm Kolab occisus fuit.

ET nixiT :

Estne locus considendi apud vos, o Mawyya! post iter meum uoc-
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tuniuin,— anne potius optas separatioiiem noslram ila ul de conjuuc-

tione prorsus flospercinus?

Palam nobis ostcnde mentein tuam, nam ipsa scparatio requiem nobis

praebebit— a dubio incerto, obscuro.

Ita me Itabeo quasi ego et sella mea dorso velieremur onagri annosi

— in Shorba, aut doi'so cervi in Irnan, ob formidinem auresprœbentis,

Qui, vespere niodico sumpto cibo, adbibitis deinde ungulis, — ter-

ram cubilis sui et latibuli in auras disjecit,

Hunium profundens et spargens et illam in altum jaciens, — instar Text. ar.

fossoris, hora diei fervente, post quinque dies aquatum accedentis, e
^'°

puteo oppleto terram rejicientis;

Et pernoctavit, genœ nigrse et humero recumbens,— et recubavit

instar /tomi/if5 vinculis ligati, cui corpus contractum in unum,

Et pernoctavit ad pedcs arbons Artha in arenis crescentis, — qute

imbre tenui madefacta, odore relert tentorium nuptiale;

Et in illum irrucrunt niane, oriente sole, — canes filii Morr aut

canes filii Sinbis

Famé pressi, oculis caesiis, speciem praebentibus— propter instiga-

tionis et impulsionis ardorem, florum rubrorum plantas Adres,

Et fugiens retrocessit, canes terra (^uam prœcipiti ciirsu rejicit ope-

riens, similis propter candorem, — cum per colles et cumulos transiret,

prunae quam pra?bet homo ad ignem accendendum,

Et certo sçivit, si illum assecuti fuissent, diem suum— apud Zou'l-

Rirath, si certamine lethali eum adorti fuissent, diem esse animas a cor-

poribiis segregantem.

Postremo illum attingentes canes, crus et sufFraginem corripuerunt,

ciitem concidentes, — sicut vestem monachi discindunt pueri in reli-

(juias sacras;

Deinde sub umbram arbons Ghadœ intravere adquiescendum, illum re-

linquentes— adhuc vujore plénum, similem camelo admissario generoso,

a coitu cohibito, indomito.
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ET DIXIT

• Amici duo! accedite ad mansionem vernalem in Asas sitam!— eam

allocjiior, sed idem est ac si mutum inclaniarem aul alloquerer.

Si hujus liabitationis incolae adliuc in ea subsistèrent, sicut olun vi-

dimus,— invenirem apud illos locum ubi in nieridie dormiam et post

iter nocturnum requiescam !

Rudera déserta! me agnoscere ne recusetis; sum ille quem cognovistis

— noctibus quibus constitit tribus in Gaui et in Alas.

Si me vides hodie ne una quidem hora noctis somno indulgentem,

— sed tantummodo caput demittentem ut, si fieri jwtest , dormiam,

Et ad me venientem morbum meum pristinura, in fine noctis adven-

tantem, — et me timentem ne morbus meus, recidivus factus, recru-

descat, scito me non semper debihtaliim fuisse ;

Nam quoties infelicem , hostibus pressum videns, ad illum reversus sum

eos adorieus, — et équités hasta mea ab eo repuli, ita ut ipse animos

reciperet

!

Et quoties vespere exii, bene pectinatus,— gratus puellis albis, cute

levis!

Redibant illœ ad vocem meam, cum eam audirent, — uti deflectunt

camelœ haud pra?gnantes ad vocem admissarii albi.

Scio eas haud illum amare cui sunt opes parvae, — nec illum in

quo vident canitiem aut qui aetate incurvatur.

Haud timcbam talem vitœ afïlictionem qualem nunc experior, —
nempe ad hune imbecillitatis gradum redactus ut nec surgere queam,

nec vestes induere.

Text ar. Utinam anima mea talis esset ut tota una vice extingueretur! — sed

pag rû anin^a est quœ paulatim decidit,

Etdatum mihi est ulcus sanguineum pro sanitate (jua gaudebamprius,

— lorsan mors nostra cjuam putamus unminentem , convertetur tantum-

modo in infortunia leviora.

Jam surrexit Tammah e terra sua longinqua,— ul me induerctpar-

tem mali quo ipse indutus est.
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Utiqne, (di(iiiando fit ul post inopiam ad virum veniant opes,— et

post canitiein vita longa et iruitio.

ET DIXIT :

Par vitam tuamjuro! cor meum, desideno in familiam suamjlagrans,

haud integrum esse, — et a mœrore nunquam cohibcri, adco ut niilii

solaiiien afferat.

Âgedum! tempus nil aliud est praeter noctes et saecula,— et nulli

rei bene se habenti stabile se praebet.

Noctes peractœ apud Zat el-Talh prope Mohaddjar — mihi sunt gra-

tiores noctibus transactis apud Okor.

Mane accedebam quaeritans poculum matutinum apud Hirr et Fei-

tena — arZ/iuc juvenis; et quisjuventutem meam perdidit nisiHirr?

Os ejus gustans dicebam : Vinum sapit— antiquum, quod advehunt

e terra longincjua mercatores!

Sunt illœ duo capreœ e numéro caprearum Tebalœ , — prope pullos

suos geniellos adslantcs, aut sunt sicut quœdam statuae in urhe Hakir.

Cum surgunt , diffunditur ex illis moscbi odor,— sicut halitus Euri

fragrantiam agallochi afiferentis.

Eas suavians, me subibat imago mercatorum qui vinum secum por-

tantes ascendunt, — el-Khoss relicto, usque ad Osor ubi illud depo-

nunt
;

Et cum aquam dulcem inveniunt, infunditur vinnm usque ad craterœ

dimidium,— et aqua miscetur, nec fimo nec cœno corrupta,

Aqua nubis, defluente e superficie saxi — ad vallem Okhra quœ

aquam bonam et frigidam prœbet.

Per vitam tuam juro! nil mîbi nocuisse in medio tribus Himyar—
et in medio regum ejus, nisi superbiam meam et ebrictatem,

Et nisi miseriam meam manifestam ; utinam — linguam meam illo

die dividisset aliquis !

Per vitam tuam jnfo! Saad non esse amicum perfidum— et illum

haud debilem esse die praelii , nec avarum !
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Per vitam meam jiiro ! gentem , apud quam heri vidimus — stabula

destinata ad equorum pullos et camelorum agmina numerosa continenda

,

Mihi cariorem esse quibusdam honiinil)us in montis cacumine de-

(jentibiis, — et quorum ovium vestigia prosequitur véspere pardus.

Teit. ar Jocabatur nobiscum Saad et ad catervam nostram mane aiferebat

—

''^^ '"^
titres duos viui plenos et camelos mactandos.

[^er vitam meam ! locus ubi posita fuere tentoria Saad— mihi carior

est te , o os equi fœtidum !

In Saad agnoscis virtutes patris ejus — et avuncuii et Yezid et

Hodjr,

Illius beneficentiam, alterius pietatem, tertii fidem, — ultimi muni-

ficentiam sive sobrius sive ebrius sit.

ET DIXIT :

Ad quosnam pertinent habitationes in quas incidimus apud Soham

,

— et Amayetan et collem Zou-Akdam

,

Et Saa'1-Atit et Sahatan et Gbadir— ubi incedunt caprcse et dorcades?

Fuit raansio Hind et Rebab et Fertenœ— et Lamis ante casus ad-

versos dierum.

E via deflectite, socii duo! ut ad vestigia domorum in quas jam unus

annus vim suam exercuit transeamus, fortasse — super eas lugebimus

sicut luxit Hadham filius.

Nonne vides feminas illius tribus, camelis vectas, mane discedentes,

— speciem palmarum Slioukan, tempore decerptionis ,
prœbentes,

Oculis magnis prieditas, quarum cutis croci odoramento iterum ite-

rumque uncta est, — quibus faciès alba, corpus tenerum?

Interdiu apud tuguriorum reliquias mansi, vaciUans sicut— ebrius

cui poculum vini matutinuni praebitum est;

Fini, inijuam, primitiarum seriœ, ruèn ut color sanguinis dorcadum,

perantiqui, -—vini quod prœbet nrhs Aana vel vites Shebam;

Censeres linguam potatoris ejus afTlci — paralysi per corpus u'gri-

tudlnem diffundenle.
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Saepe camelam in itinere alacrcm propuli ut festinaret— sicut passi-

bus crebris currit strulhiocamelus in semita sole usta,

Quoe properabat, quainvis incommoda sustinens, caput in alluni

cxtollcns, — meticulosa, pcde silicibiis vulncrato, crucnto,

In utrumque latus gyrans ut me in terram dejiceret, et ilJi dixi :

Desinc, — quia liomo sum quem in terram dejicere tibi interdictum

est!

Sit tibi optima remuneratio quse camelœ domini cujusvis tribui po-

test! — et redeas, opto, dorso illœso, bcne valens!

Propter ejiis rapklkatcm arbitrareris Bedr attingere Kotaifam — et Ar-

sam in ditionibus Aakil esse.

Abstine a minis, tu, qui me increpas, nam homo sum — cui propter

negotia occurrentia non est opus cquum cingulo substringendi.

Sum qui expergefacio socios cum somno sopiti sunt, — sum qui in- Text. ar,

tueor vultus hostium dormientium

,

^^° *"^

Sum ille cujus praestantiam agnovit ipsa tribus Maadd,— et qui me-

moriam Hodjr, filii Omm-Katham, revocavi !

Avunculus meus Kabsba^ fdius est, et quantus vir fuerit bene nosti;

— Abou-Yezid et familia ejus mei patrui sunt.

Regioni in qua injuriam patior valedico, — neque in habitatione ad

degendum incommoda, commoror.

Ad certamen provoco heroëm congressu borrendum , — et quando

telis pugno, baud aberrant sagittœ meae.

ET DIXIT

0! mansio Mawyyae apud Hail — et apud planitiem et campos

binos depressos ad montem Aakil pertinentes !

Heu! surda est ecbo ejus et deleta sunl vestigia,— et nuUum reddit

responsum verbo interrogantis !

Amici duo ! dicite tribui Doudan : servi baculi ! — quinam error

vos audaces reddidit in fortem leonem ?
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Oculis meis solamen attulere œrumnœ tribus Malek — et filiorum

Amr et Kaliil,

Et filiorum Ganm, filii Daudan quum — eos funditus evertimus.

Confodiebamus eos ictu in fionteni directo aut oblique in latus, —
velocitate eadera qua tu duas sagittas in te emissas remitteres in jacu-

latorem.

Ecce! in turmas sparsi sunt veluti locuslarum agmen, — aut vehiti

aves Kata, Kazamœ degentcs, aquam adeuntes,

Donec eos reliquimus in pugnaî campo— cruribus in altiim protensis,

stipitum promiuentium instar.

Milii nunc licitum faclum est vinum qui fui antea vir — a pota-

tione ejus maximis curis impeditus.

Et liodie bibo liaud conimittens — crimen coram Deo, ncc alienis

impensis bibens.

ET DIXIT :

Sœpe jaculatori tribus Thoal, — qui manus suas domunculae vena-

toriœ ut laterent immittebat,

Transversum tenenti arcum curvum ex ligno arboris Nesheni,— cujus

médium haud a cborda sua distabat,

Occurrit fera ad aquam contendens, — et se ictui exponit Irontem

ejus confossuro;

Et illam percussit in bumero,

—

stantem propc canalem cisternae

Text. ar. ^ut prope l'eceptaculum ejus,

p^s t"A ScKjitta tenui e pbaretra sua,— rapida sicut accensio pruuarum dum

scintillas emittunt,

Sacfitta, incjuam, cuiplumam puUi avis aptavit— et quam acuit cote

sua

,

El prœda quam ipse percutit baud fugit moritura longe a venatore,

— quantus vir! certe unicus est in gente sua !
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Vcnalione sola suslcnlalur, et ci nulla— alla est ars ad victum com-

paranduin, ctsi œtate proveclus sit.

Sœpe ab amico discedo — ncc tamen vesligia cjus relcgcns ploro,

(juoniam animo firmns sam;

Saepc patrueli reliqui — aquaiii claram piscina?, loco aquie turbida-

/»?/<( datte;

Et mihi gratiis est familiaris sermo cum sociis camelis veclis die ju-

cundo, — imo sermo quilibet etsi brevis sit.

ET DIXIT :

0! Hind, stolido nubere noli — cui capilli nunquani a nativitate

detonsi, csesariem riifam babenti,

Ad cujus malleolos amuletum alligator, — stolido, iiuiiiam, loripodi,

quaerenti leporem

Ut bujus taluni volae manus imponat,—ob timorem mortis, et ne pereat.

Non sedeo in loco meo illepidus, — non sum fatuus nec longurio,

Nec podager, imbecillis,— qui cum invitus ducitur, sequitur ducem.

Et dixit illa : Aniniœ meœ prœsens es? juventus quœ illius fuit, — et

coma ejus qiialisfuit antequam periret ista juventus,

Quo tempore nigra erat ad instar carbonis, — interscapiliumque et

humeros tegebat.

ET DIXIT :

Debonestet Deus, precor, tribuni totam Beradjim! — et tribui Yer-

boua nasum amputet, et Darim in pulverem conjiciat,

Et dedecore notet Modjasbae gentem, vilem siciit— ancillarum man- xext. ar

cipia mcdicamenta adbibentiuni ut muliebria coarctent ! p^s- ""i

Nam baud pugnaverunt, quo dominum et alumnum tuerentur,

—

et hàud annuntiavere clienti eoruni pericuhim incjruens , ut incolumis

proficisci posset;

Et baud egerunt sicut egit Owaïr erga clientem suum— ad Hindae

portam, cum ipse summam opcram navaret pro ejiis sainte.
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ET DIXIT :

Filii Auf bonum nomen sibi aedificarunt— quod, cum perfide ege-

rint, destruxerunt familiares mei.

Prsesidium client! debitum praestiterunt,— et haud periit, (jiianqiiam

in loco ah eis remoto, ille cjiiem adjuvarunt.

Haud egeruntsicut gens Henzelae— qui certe pessime sibi consulue-

runt !

Haud fidem persolvit Himyarœus nec Odes — nec vilis ille podex

asini, postilcna sellse defrictus.

Sed fidem cliend debitam persolvit Owaïr— ille quem dedecoravit nec

oculi defectus nec corporis brevitas.

ET DIXIT :

PerDeum! patris mei senis sanguis haud inultus manebit,— quin

Malek et Kahil occidam,

Régis nobilis peremptores,— e pro(jenie Maadd prsestautissimos exis-

timatione et largitate.

Proh ! Hind* dolor, cum ecjuœ nostrœ Kaliil haud assecutae sunt.—
Equas quinquennes et graciles excitavimus,

Quaî nos et hastas sanguine sitientes portabant, — glaream ungulis

usque ad caudse radicem projicientes, cursu celeres,

Quarum ultimae primarum postilenas attingebant.

ET DIXIT

Agedum ! si haud amplùis tibi sunt cameli nec caprae— quarum

pr^cipua' cornua habeant fustibus similia

,

Ad quas niitriendas ver pluvias praestet in W akesat — et Aaram et

quas pluvia postcrior rigct,

Tcxi. ar Qnœ, cum mulgentur ubera eorum, vocem edant — quam exisli-

pag- F- maveris esse nuntium mortis tribui primo mane superveniens,



POEMATA AMROLKAISI. 59

El qua? dominis copiam magnam laclis desiccati cl bulyri prœ-

beanl;— tune tibi sufficiat loco divitiarum famera satiare et sitim ex-

plere.

ET DIXIT

Oh ! dolor Hindae posl evasionem genlis— quorum mors amjori ejus

remedium fuisset ! scd haud depreliensi fuere.

Eos protexit ipsorum fortuna, objeclis periculo fratribus eorum, —
et conimiseratione digniores obruit pœna.

Ab equabns nostris evasit Ilba angore prœfocatus, — et si eum altigis-

sent, vacuae fuissent utres.

ET DIXIT :

Mihi visum est, apud Moaïlam divertenti,— in cacuminibus montis

Shemam sedem fixisse;

Nam nec IrakES rex contra Moallam— aliquid polest, nec rex Syriae.

Nubem elatam a Zou Ikarnaïn emissam ipse avertit, ita ut— rece-

deret nubes a rege gravia in animo moliente excitata.

Placaverunt praecordia Amro'lkaisi, fdii Hodjr— gentes Taim, tene-

brarum lucernae.

ET DIXIT :

Quam praeclarus est vir, ad cujus ignis splendorem accedis, —
dico, Malek filium, nocte inediœ et frigoris,

Nocte qua camela robusta, gibbosa vespere redit,— se recipiens ad

arborem ut afrigore in tuto sit, voci mulgentium inobsequens !

ET DIXIT :

An post mortem régis Harith, fdii Amr,— cui fuit Irakae regnum et

Oman

,

Clientelam fdiorum Shemadjœ, fdii Djerm, (juœrere débet familia mea

— abjectionem ei afato destinatam patiens,



60 POEMATA AMRO'LKAISI.

ïext. ai. Ut ei miituo dent filii Shemadjae, filii Djeni), — capellas suas?
*"*'' ""'

ahsit! (jiiinimo misericordiam tuam, o misericors Deus , (luœi'imus !

ET DIXIT :

Nubes contiiiuo stillans, cui lacinia pendula,— terram operiens, con-

sistit et acjuœ copiam efliindit,

Tentorli palum detegens cum minintur Jluxus ejus,— occultans euni,

cum allatini pluit;

Et vides lacertam agileni et solerteiii se praebenteni— et diun natat,

ungues incui'vantem, terram haud attingentem

,

Et vides arboreta, in ipso pluviœ principio — esse uti capita trun-

cata, calanticas servantia,

Hoccjue per boi'am; deinde ad eam iiiibem accedit nimbosa nuhes —
cujus orae pendent, disrupta, aquam fundens,

Superveniens vespere, Euro impulsa, deinceps sese indinavit— ver-

sus hanc uubem imber quem aifert Auster, profuse fluens.

Large manavit ita ut fluxui ejus impar esset — amplitudo vallium

Kliaïm et Kbofaf et Yosor.

Mane asjDortaverat me, pluvia incboante, — ec^inis lumbis gracilis,

lortis, robustus.

DIXIT ASM/EUS,

Pietulisse Abou-Amr ben el-Ala sequentia : Fuit Aniro'lkaïs vir dilli-

cibs et errabundus, cum quoeunque sibi donum poeseos vindicante

de prœstantia contendere solitus. Itaque certamen cum El-Towam

e tribu Yesbkor inivit, illi dicens : Si poeta es, finem impone be-

misticbiis quœ proferam. Respondit alter : Esto ! Et recitavit Am-
lo'lkaïs :

Haritb! videsne nubem fulgurantem concitatam sub média iiocte,

Et dixit El-Towam : ut ignis Magi accensus?

Amro'lkais : Evigilavi ut eam observarem, Abou-Sboraib dormiente,
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El-Towam : Et quotics diccbam : En! cessaiJ'iilfjur, dilTundehatur;

Amro'lkaïs : Censcrcs fragorcm ejus in loco aL oculis rcniolo

El-To\vam : Strepitum esse cameloruni , ob pullos amissos mente per-

cLilsoruni , cuni alteris camelis convenientium;

Amro'lkaïs: Cum ad tergmii regionis Odakli propinquavit,

Ei-Towam : Posteriores pailes prioris vis illius débiles evaserunt, et

hue illuc impulsa fuit.

Amrolkaïs : Tune baud reliquit in Zat es-Sirr dorcadem,

El-ToAvam : Nec in tractu vallis ejus onagrum.

Dixit Abou-Amr : Cum vidisset Amro'lkaïs ipsi parem esse El-Towam,

cum hactenus nullum sibi parem comperisset poetam, se obstrixit jure- fest.

jurando, se nunquam cum alio postea versibus disputaturum.

Dixit Abou-Hatim : Hoc est ultimum poema Amro'lkaïsi quod autlien-

ticum liabuit Asmaeus; illi quidem attribuuntur poemata multa quœ non

fecit, sed tribuenda sunt praedonibus qui eum comitabantur.

FINIS

POEMATLM QU^ RETULIT ABOU-HATIM EX ASM.f.O.

pag Pf

Dixit Abou'l-Hedjjadj Yousof, Soleiman fdius : Audivimus poemata

selecta quae baud meminit Abou-Hatira, e quibus est poema illud

Amro'lkaïsi quod retulerunt Abou-Amr, El-Mofaddel et alii ; sed aiïlr-

mavit Asmaeus liujus Kasicîœ auctorem fuisse virum e tribu Nimr ben-

Kasit cui nomen fuit Rebia ben Djaashem. Sic incipit, prout ex Asmaeo

traditur :

Harith! fdi Amr, sum quasi ebrius, — et in auctorem recidunt

mala quae mente molitur !
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Non, per patrem tuum ! o filia Ameraei,— non dicunt homines me

fugere,

(
Tribus scilicet Temim ben-Morr et asseclae eorum), — qiiando uni-

versa gens mea Kindita circa me hosti strenue obsistunt !

Gens, incjuam, propter cnjus ardorem, cum equas conscendunt et loricis

induuntur, — flagrat terra etsi frigidus sit dies.

Venisne, tribu vespere aut mane relicta?.— Quid tibi est ut ex-

pectes ?

Illisne arbores montanœ March tabernacula prœstant, aut vaïlium ar-

bores Oshor? — debetne cor meum vestigia eorum, etiam niim déserta

peragrantium ,
proseque re ?

Manetne amata mea Hirr inter contribules sedem fixam tenentes?—
Vehuntne eam jumenta vectaria inter illos qui longum iter susceperunt ?

Venatione prosequitur Hirr bominum corda,—sed eam effugit Hodjr,

Amr fdius :

Text. ai. Me petivit sagitta cor attingente, — tempore matutino discedens et

pas- Ht- victor non fui;

Et manaverunt lacrymœ meae sicut defluunt margaritae, monili dis-

riipto, — aut sicut spbaerularum nitor vacillans ad terram dilabens.

En ! incedit pede incerto, ebrii instar, — quem prostrat in arenarum

tùmulo anbelatio intercepta
;

Tenera est cute, delicata, mollis,

—

Jlexilis sicut ramus myrobolani

fissus
;

Cum surgit, languida; cum loquitur, inlcrmittens; — denudans in

ridendo dentés fulgore prœditos et frigore
;

Os dulce habens, ita ac si a vino et a nubis fluxu— et a violarum odore

et agallocbi suffitu

Haud semel rigatus fuerit dentium ejus nitor, — tempore quo sum-

mo diluculo cantat gallus.

Noctem longissimam toleravi — corde borrescente prœ timoré fa-

miliœ ilhus.

Ad illam accedens, cum ea congressus sum, — et tune vestis unius

oblitus sum et alteram vestem per bumum trabebam,
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Et non vidil nos spixulator odiuni in corde celans,— et non divul-

gatum fuit prope lentoriuni sccrctum nostrum ;

Et mentent meam perturbaverat dictum ejus : 0! tu,— vœ tibi, ma-

lum malo addidisti.

Saepe mane exeo duobus venatoribus comitatus,— et unusquisque

nostnhn, stans super speculam
,

/eraram vestigia considérât,

Et nos assequitur canis praedae inhaerere solitus, in tentorio educatus,

— bene audiens, bene videns, diiigenter indagans, immanis,

Dentés propinquos babens, costas incurvas,— insequens, indagans,

prœceps, alacer.

Qui tune ungulas suas in tendone cruris prœdœ infixit,— et ecjuo meo

dixi : Filiis orbatus esto ! an non cursii te superiorem prgebebis ?

Tune cerviis, in canem cornu suum acutum convei'tens, corpus ejm

discindehat, — eodem modo quo superficiem lingu* piiUi camelini cultro

discindit homo ut eum a inatris lacté depellat ;

Et toto die bue illuc in sylva cucurrit stupelactus ,— onagro similis

qui œstro percitus circumgyrat.

Et medio in pugnœ terrore, super equa vehor agili — cujus frontem

antiae tegunt sparsae,

Cui ungula parva sicut poculinn infantis— in qua, conimissura niu-

tua, tibia crassa infixa est;

Pedum pilos deniissos habente, plumis alarum aquila? similes,— ni-

gros, densos cum horrescunt;

Cui duo sunt crura quorum tali parvi — et quorum musculorum

caro prominens, (juasi a rehcjua corpons carne divisa;

Cui tergum laeve, sicut saxum super quod fluit rivulus,— a torrente Text. ar.

denudatum omnia abripiente
;

Cui cauda longa sicut syrma sponsae,— qua opplet crurum inter-

stitium a tergo ;

Cui dorsi latera carnosa sicut— cubiti pardi cum procumbit illis

innixus;

Cui capronae sicut feminarum cincinni — quos intricavit dies venti

et frigoris ;
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Et colluni prolenmm et nijum sicut palmae longœ truncus — in quo

accensit malcficus ignem
;

Cui frons ampla veluti dorsum clypei— ab opifice callido bene con-

fecti
;

Cui naris patula sicut ferarum antrum, — per cpiam ventuni at-

Iraliit ubi prœ lassitudine gravate anbelat.

Cui oculus magnus, acutus, — quorum ocuhriim hirqui patentes, a

parte posteriore fissi sunt;

Cum tibi partem anteriorem convertit hœc ecjua mea, adeo glabra est, ut

eam dixeris cucurbitam esse — e numéro cncurbitarnm vircntium in

stagnis demersarum
;

Si tibi partem posteriorem convertit dixeris eam esse lapidem, susten-

taculurri olke,— compactum, in quo non est rimœ vestigium
;

Et si tibi latus convertit dixeris eam locustam esse, — cui cauda re-

trorsnm protensa.

Ex ea elicit scutica cursum rapidum, prodiictnm sicut — nubis fluxus

in qua inest grando quœ copiose profunditur.

Subsilit sicut capreœ, — babet niodum mcedendi, passus nempe, et

inodura alterum cursum rapidum praebentem.

Currit ad instar dorcadis velocis— quani sacjilta sua haud tetigit ve-

nator solers, callidus.

ET DIXIT :

0! mansio vernalis, tibi sit salutatio matutina! loquere— et narra,

si vclis, bistoriam tribus discedentis et vei'um die!

iSarra discessisse nocte camelos eorum, pilentis muHerum iiislructos,

— altos sicut pabni vallium , ordine dispositi

,

In quorum dorsis strata imponebant jTcHnnfB illœ et jumenta consccnde-

bant,— clitellas undique opericntes pannis e tcxtura Irakae, pictis;

Stratis illis insidebant dorcados liinnuleis comitantibus — moscbo

perfusaî fragrante et jasmini oleo;

Eas ocubs sequcbar quanquam jam inlerccssissent me inlcr el eas —
verlices arenarum arboribus Ala et Sliibrik consitarum,
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Vestigia piemcns liil)us ad tcrniiiuiiu sihi proposiluni conlcndenlis, Texi. ar.

— qua? poslea apud Akik aul clivum vallis Molrik diversata est.
r-^fî i-«

Tune mentis solaliiun qua^sivi, quum ipsi disccdercnt, conscensa ca-

inela valida, — firmo pede gradientc, alta sieut Samouelis Judaei aedifi-

ciuni, agili,

Quam cum propellitur, inveneris velocem, — alliludinc superanleni

])almam e numéro earum quas plantavit Mohik fdius;

Ipsa vespere egrcditur tanquam nubes pluviae expers, — quœ aliam

nubem sequitur vento propuisam, disjectam;

Ac si ipsa ad latus haberet felem, eam iiiujuihiis laceranlcm, quam
secum trahit— per quamcumqueviam autseniitam angustam ei obviam.

Equidem dixeris me et sellam meam et ensis thccam etpulvinar meum
—in dorso vebi strutbiocameli territi , ungulas longas babentis, glo-

citantis,

E regione in alteram regionem dissitam vespere euntis,— quoniam

recordatur j)utaminis rupti circa ova adhiic m mdo,

Et qui per tractus terrarum circumvagatur ad locum remotum con-

tendens,— Euro in longinquum raptus, violenti raptu.

Soepe tentorium, odorem moscbi omni ex latere diflundens, — de-

fectuum expers, vélo baud occlusum,

Intravi aàfcminam candidam, oui ossa in carne depressa,— delentem

extremitate indusii sui vestigia accessus mei.

Et hoc , stellis jam medio cœlo quiescentibus — sieut quiescit cer-

vorum agmen, foliis pastum.

Saepe mane exeo ante diluculum, ecjuo vectus magno,—cujus latus fir-

miter corpori assutum, oui amplus venter loco quo cingulo substringitur;

Et antea miscramus speculatorem se occultantem,— instar lupi aui

abscondit se ad radiceni arboris Gbadae, clam incedentem, caventem ne vi-

deretiir ;

Qui mansit, pullo dorcadis similis, caput elevans,— reliquo corpore

terrae in pulverem redactœ colore similis;

Et occulte progi^essus est soluni ventre radens, — ita ut videres

terram, pondère ejus pressam, firmiter compingi,



pag. 1=^

66 POEMATA AMRO'LKAISI.

Tune dixit : Nonne hoc est agmcn cervorum et onagrorum — et

caterva strutliionum pascens dispersa ?

Et surgentes accessinius, frteni loris assumptis, ad ccjiium (nec ilhin

ad nos adduci jussimus) ,— accessimus, imiiiam, ad collivn ejns, simile

ramo myrobalani succipleno, haud igné usto,

Arte illum tractantes ut iinponeremus puerum nostrum, — dorso

hiijiis ecjui, impetuosi, gracilis sicut ligna bina sellœ attenuata;

Dixisses puerum meum, medio dorso equi insidentem,— in dorso"

velu accipitris in cœlo circumgyrantis,

Qui, lepore viso, in illum descendit prœceps ruens,— eum intuens

oculo vibrante;

Tune illi di\i : Sine equum ultro eurrere, eumque ne urgeas,— ne te

a summo dorso dejiciat labentem;

Texi ar. Et rctrocedebaiit cervi diversicolorcs uti eonchuloe bcdthci, sphœruUs an-

reis distinctœ,— in collo juvenis tunica et monili induti;

Et eos asseeutus est equus froeni impatiens, — inipetuosus ut imber

vespertinus, fuscus, affatim pluens.

Et pro nobis venando cepit onagrum et cervum et strutbionis pul-

lum,— cursu haud abrujDto, nec maduit ita ut sudore perfunderetur;

Et per totam diem direxit circa se puer meus hastam depressam, —
eam convertens in quamcunque dorcadem aut onagrum altum

;

Et stabat eqiins altus corpore, cum eum sanguine prœdœ illinebant,

— more siipcrbo quo ercctus stat princeps Persa zona cinctus.

Tune diximus : Ohe! jam satis est prœdœ venatori,— itaque erigite

super nos tabcrnaculum , adbibito quocunque panno, in modum tecti

expanso :

Et per totam diem soeii mei, eommodorum vitœ fruentes, assavere

carnes,— ordine disponentes ofellas magnas, sole siecatas in cavo terrœ:

Et reversi sumus vespere quasi ex oppido Djowatlia venissemus, —
dorcadibus suspensis ad utrumque latus jumentorum et tergo impositis.

Reversi sumus, in medio nostrum ducentes ecjuum collo longo similem

grui, — in cujus partes infcriores modo convertitur oculus admirantis,

modo in partes superiores.
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Et glaber itiansit adeo ut puerum nostrum dilabi faceret, — lœvis

sicut sagitta inter manus lusoris, cuspidis expers, crcnata;

Dixisses sanguinem yèrarum ducum gregis jugulo ejus ilUtum — esse

succum expressum Hinnai in canitie quœ a vcrtice capitis utrinque per

la tus divisa est.

ET DIXIT :

Declinabisne a recordatione Salmae quia te reliquit,— ita ut ab illa

passus tuos cohibeas? aut ad eam accèdes?

Et quot déserta et loca periculosa citra eam sunt ! — et quot terrae

stei'iles citra eam! et quoi latrones!

Illa nobis visa est , die quadam , in latere collis Onaizœ , — tempore

discessus sui et profectionis jam adventante,

Décora capillis nigris, quorum ciuciuni intricati, demissis,— et rictu

oris dentibus acutis praedito, quos polibat et defricabat,

Cujus g ingivœ coloris Jusci sunt vcluti epomis, et cujus dentiuin color

— similis est spinis arboris Sialae , et suave est et fulgens.

Potestne sollicitudinem tuam depellere camela agilis, — valida, ossi-

bus duris , robusta

,

In CUJUS corpore adeps impacta est, quae non est juvenca, — fraeno

baud inobsequens nec pedes anteriores simui attollens

,

Pedes celeriter movens, caput in cursu jactans, cujus impetus baud

remittitur— cum dicitur : incessus viatorum in principio noctis incita-

tissimus esse débet?

Gensueris me et sellam meam et ensis thecam et pulvinar meum ,— leu. ar.

cum in glarea comminuta accenditur ardor mendiei

,

p^S' '^^

Dorso vehi struthwnis glocitantis, corpore alto, cui et fœmellae ejus—
in flexura regionis sabulosae sunt ova congregata;

Et (jui vespere ad nidum rediens propellit eam, — concursum ejus

evitantem et ab eo sccedentem.

An cum illo struthione comparanda est camela mea aut cum onagro nigro

qui fœmellas prosequitur— gravidas, quarum fœturae pars quae prima

concepta est, non sunt adhuc nisi fœtus parvuli?
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Oiuujro, inqiiam, cujus coq^us contraxit macies e cursu/re(y«en<e pro-

ducta, adco ut venter ejus gracilis evaserit

—

et ad utrumque latus

dorsi attollitur, quaravis ipse famé collapsus sit,

In cujus fronte est cicatrix plagœ cuticula obducta — et cujus inter-

scapilium a morsu rivalium depilatum,

Veluti si tergum ejus et dorsi stria— pharetrse essent aqua aurea

perfusas

,

Cujus fœmellœ pascuntur regioms Ko^v^v herbam nascenteni aut in

aestatis fine rcsiduam— quae depasta regerminat, folia explicans,

E corpore spargentes pilos deciduos , colore similes — epomidi quam

sustollunt venti, et palmœ foliis;

Quibuscum onacjer ille œstatem egit donec, cum illis non jam grata

esset — herha Heli et Kasis in verticibus mentis Haïl,

Et cum diu in iilo loco carpsissent gramen viride sitim extinguens,

(nisi meridie fervente, — propter cujus ardorem locustœ, bumi prostrataj

stridorem emittunt
)

,

lilas inclamavit, aquatum vadens, et ad illum conlendit— oncujra

tibiis longis, haud praegnans.

Tune illas adduxit in fine noctis ad aquarium, — stagna nempe, mus-

co (Ujuatico virentia quorum aqua ad marginem elata est,

Et biberunt per i'ntervalla, venatores timentes,— renibus eorum et

axillarum musculis trementibus.

Et reduxit illas vespere terras altas conscendentes — extenuatus ven-

tre , levis sicut baculum lusorium pueri , corpore altus ;

Et post illas cursu rapido recedentes, relictus est binnulcus,— et hin-

nuleus cdius, cervice fracta, in via per quam ab aquario reversœ sunt;

Et illas reduxit mas dentés denudans, quinquennis, — ventre gra-

cilis, ^rmu5 sicut funis quo utitur frumenti triturator, validus.

ET DIXIT :

Nox tua longa fuit apud Itbmid , — et dormivit ille (jui curis vacuus

erat, sed tu non dormisti!
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Pernoctavit et illi producla fuit nox, — sicut nox hominis festucas in

oculis habentis, lippi.

Hoc accidit propter nuntiuni quod milii advcnit — et quod percepi 'leii

de Abou'l-Aswad.

Et si aiterius nuntium milii advenisset, — (et vulnus lingua factuni,

(jrave est sicut \u\nus factum manu,)

Dixissem verba quœ perpetuo — in hominiim memoria conserva ta

fuissent tanquam a me prolata, usque ad cxtremum temporis.

Quodnam esf ofTicium nobis sacrum, quod in vos suscipere recusatis?

— Recusatisne vindictam siimere sanguinis Âmr a Morthed?

Si maium occultaveritis, baud illud manifestalDimus,— sed si belluni

concitaveritis, baud ah lUo alieni sedcbimus;

Si nostros occideritis, strage graviori vestros occidemus, — si a iiobis

sanguinis pretium expetieritis , nos etiam a vobis expetemus,

Hoccjue quamdiu nobis consuetudo erit cataphractos coniodere ,
—

laudem, gloriam et imperium consecjui,

Tabernacula hospitibus struere, lances illis implere,— ignem ad diri-

(jendos viatores et ligna rutabulo commota, accendere.

Ad bellum paratam liabeo ecjiiam subsilientem , — cursum longuni

prsebentem sive incitetur sive leniter procédât,

Rapidam, acrem, sonitii cursus sui — crepitum ramorum palmœ ac-

censorum referentem ;

Et paratam habeo loricam cujus hami firmiter contexti sunt, duplicatis

annulis consertam, — quae, complicata, tenuis est veluti lima,

Cujus manicœ prae amplitudine ultra virum qui illa induitur de-

fluunt— sicut copia torrentis in superficiem planitiei
;

Et hastam longam sicut funis putei profundi,— e fibris palmœ glabrœ

factus

;

Et gladiiim striis notatum quo vulnus infligitur profunduni,— qui

quum ossa attingit baud inflectitur.

ai'.

I»g- Fa
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ET DIXIT :

Valedic camelis amatœ meœ clitellis instructis, (^ui transeunt prope Azl,

— quia indoles ejus cum indole mea haud congruit!

Quid est in illis pilentis f/noc/ te molestia afliciat?— Nihil, nisi tuus

amor juvenilis et insipientia tua.

Nobis de die in àiem felicitatem sperare dixisti; o j'emina,— usque

dum m nos avare egisti sicut pessimi avarorum !

Quoi fcminarum pulchrarum vincula rupi — et incedebam leniter,

commodo meo,

Haud me ductilem prœbens ei quœ me ad amorem invitabat — vi

nblectcwientoriim, nec dolo eapi patiens.

Text ai. Quot dcserta nuda, fatalia, — permeavi cum camelis geuerosis, quo-
p^g- 1*1

J,^JJ^ cubiti divaricati !

Quae noctem transigebant herbas carpentes in superficie hujus deserti

— et dam ego pernoctabam cubito innixus in sella mea

,

Pro cervicali habens ensem, cujus acies acuta, — et in cujus facie

videntar vehiti vestujia reptationis formicarum

,

Quem politum appellant , sed haud illi est — memoria nUhis ante-

actœ in eum politionis et laevigationis.

Eheu! obliteratae sunt mansiones tribus, nec amplius in illis est la-

milia mea,— et lieu! negavit amata mea Sbamous dona lœtifica, a me

postulata!

Ipsa in te oculum convertit, oculnm dorcadis— pupillas nigras ha-

bentis, se versus pulîum flectentis;

Uli (jnidem sunt dorcadis collum et pupillae,— sed speciem dorcadum

ipsa praecellit nobilitate naturœ.

Incedi recta via postquam me ab amore revocavit— prudentia mea

,

et ad Dei timorem directi sunt actus mei.

Deus est cujus ope id quod peto melius succedit, — et pietas est op-

lima manlica sellaria.
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Sunt quidam qui a via deflcctunt et a directione— in scmitam rec-

tam, et a via deflectit fraudulentus.

Illius amicitiam discindo qui meam discindit,— et renovo conjunc-

tionem cum eo qui conjunctionem meam desidcrat.

Saepe cum fratre sincero, observantia juris Jratermtatis piaedito, —
facili ingenio, origine nobili,

Jucundo, qui niihi advenicnti dicebat : Ohe !— in loco amplo sede, el

in stalione commoda!

Alternis vicibus hausi poculum matutinum, nec— recusavi enixas

liujusmodi viri excusationes /)ro satis haberc, si ahqiii m me per ebnetatem

peccavisset.

Vinculo tuo vinculum meum conjungo, — et instar pennae sagittœ

tuae , sagittae meœ pennam aplo
;

Hoccjiie faciam quamdiu non inveniam , in vestigia tua incedens,

—

exploratorem alterum qui persecutus fuerit tramitem tuum ante me;

Dotes mete jam tibi notae sunt, et nunquam — allatravere canes tui

viatori noctu advenienti mihi simili.

ET DIXIT :

Angore laboravi, sed propter discessum amatœ meœ laboravi angore

inutili , — et cor meum puellis deditum solatus sum ;

Et hodie amori valedixi , de nihilo alio— sollicitus nisi de quatuor

vitae rébus :

Quarum prima est colloquium cum compotatoribus, qui, surgentes, Text. ar.

— callide exhauriunt utrem bullientem, vini j^lenum
;

^^^' *"

Altéra, equos concitare terram puisantes criiribiis longis siciit hastœ,

— cursu certantes cum agmine capreariim antea a metu securo;

Tertia, incessus rapidus camelorum, nocte jam omnia comprehen-

dente,— contendentium ad terram incognitam, vacuam,

A deserto exeuntium, urbem petentium,— ad conjunctionem aman-

tium renovandam aut ad rem speratam propius adducendam
;

Quarta, fragrantiam percipere puellae venustae, liquidis perfusee odo-

ribus, — respicientis ad injantem amuletis ornatum, lactantem.
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Quae propter molestias quas perfero, angitur, et quam mœrore aiïicit

— infantis ploratus, et cjuœ collum reflectit, timens-ne se injletii contor-

queat puer.

Ad illam nuntium misi, Pleiadibus orientibus,— metuens tamen ne,

cum surgeret a lecto, audiretur, sonus incessus illnis.

Et advcnit lente incedens formidine tremens in accessu siio noc-

lurno, — puellis quatuor luxa, quas lateribus suis vadllantihus colli-

debat,

Quae cani leniter inipellebant ila ut videretiir incedere incessu ebrii, difl\i-

sis adhuc, — per medullas ejus, rcliquiis somni qui mox interruptus

fuerat.

.Dicebat illa, postquam eam vestibus exueram,— et facta fuerat similis

(Jorcadi, oculis nigris, collo longo, quem tu terreas :

Per fortunam tuam I si alterius viri nuntius ad nos venissel. ... —
sed haud invenimus modum quo te a nobis depelleremus !

Et pernoctavimus, feris a nobis retrocedentibus,— humijacentes, ac si

duo occisi essemus de quibus nemo novit quo loco prostrati sunt.

Summo studio vitabat verba facere de eo quod inter nos factum fue-

rat,— et mihi admovebatvestem snam tenuem, striatam
;

Quando eam corrij)iebat agitatio timoris, arripiens, — (juo fuhiretur,

humerum viri audaciter ad terrores accedentis, formosi.

FINIS POEMATUM OMNIUM AMROLKAISI.

NOBIS TR.\DITORl'M SECUNDUM RELA I lONUM AITHENTIC.\RUM ADCTORITATEM.

Sit I)co laiis freiiueiis, merilo cjiis coiiveniensl
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Texte arabe, page f-, vers i . On lit dans ie Kamous que le mot <».*, clans ces expres-

sions, I^^aas /o-s, *Ui.fi A* et lî^yJà A*, est la seconde personne de l'impératif du vei'be

*.xj (fc*j. Djcwhari le fail venir du verbe <c-xàj /o.*>. Voyez aussi 1 édition des Séances

de Hariri par M. le baron Silvestre de Sacy, p. fA, et le commentaire de Zouzeni sur

la moaliaka de Zohair, éd. Rosenmiiller, 1826, p. 6 et 7; mais il faut observer que

dans la première ligne de la page 7 de ce dernier ouvrage on doit lire ui>L ^j, au

lieu de cjL^Ij .

Les mots JLjJi et J^=i sont mis pour JIaJI et d^^, en vertu d'une licence poétique

dont les poèmes suivants oflVent de nombreux exemples. Dans le ms. r on lit la sco-

lie suivante sur ce vers :

JUkJl J^] J-JIjs. yy*j ^\^j jo-^^ii* cj- 'il^j ^lî^l u^ UU y^ ytj f^xiil JlkW Ui

^ytMC i.JuSi i^aXs- L^^jS B S'-yjtj i^jjJCiii I^A^fcij viljvs kiLltfii )jj^i-j tXi JjJij /^.«JtJ J-.*j ^Iv.}

î _^t_)io ^^«-s^ JUj x>»*j ^^Lxj y^^ JUkIi v_ÀA»jj Jàii tjj-iàj A««jij kiU!jw Ci>-«J *j^(} (^'>^jv

Dans cette glose le pronom affixe^«.it> dans «..^jU se rapporte au mot Sir*" >
'^*'

Arabes du désert, sous-entendu. On sait qu'ils pariaient leur langue avec pureté et élé-

gance et qu'ils faisaient autorité dans cette matière. Ce pronom, employé ainsi sans

antécédent auquel il se rapporte, et servant à désigner les Bédouins ou habitants du

désert, est d'un usage très-fréquent chez les commentatem^s et les scohastes.

Vers ^ . Le mot >>J>^ signifie qui jouit d'une verte vieillesse.

Vers t". Le commentateur fait observer que la préposition j, dans ce vers, a le

sens de *.«; il dit aussi ; (<s*àJ1j où^^_<->jJi\ ^^\ "«^H,-* c:'*^-:^!

.

Vers l*. Le Dictionnaire géographique attribué à Soyouthi et intitulé <X-»r,_» t->U,'^

c.iUai'! , et le Dictionnaire des noms de lieux mentionnés dans les anciens poètes arabes,

lequel a été composé par le célèbre Zamakhschari, ne parlent aucunement de fendroit

nommé Zou Khali; l'auteur des scolies du man. e n'en dit rien non plus. Ceci non

K
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donne occasion de remarquer que la plupart des lieux cités dans les anciennes poésies

arabes nous sont inconnus, et que les scoliastes eux-mêmes, le plus souvent, ne foiu--

nissent aucun renseignement à ce sujet. Ce silence, du reste, n'a rien qui doive nous

étonner, quand on considère que les Arabes nomades cbangeaient continuellement de

demeure, et quelquefois même ne retournaient plus aux stations qu'ils avaient fré-

quentées auparavant. Ainsi une citerne ou un puits disparait, comblé par les sables;

les vents et les pluies renversent en peu de temps les faibles cabanes qui servaient à

abriter quelques familles de pasteurs; la sécheresse détruit jusqu'aux derniers vestiges

de végétation; et un lieu autrefois habité, se confondant bientôt avec l'uniformité du

désert, disparaît et ne laisse pas même un souvenii-.

Le mot jL>i est au nominatif, comme faisant la fonction d'énonciatif à finchoatif

ojsjû sous-entendu.

Vers «>. On lit dans le Kanioiis «K.rH>«J' o^j^' *^i' . Le man. b donne du mot JîVaî

l'explication suivante: J>x> j^l jj.*»'==^ *aXc Jjç ^^JJl Ji*^i. La forme Jl»x^ est une

de celles qui ont la signification fréquentative ou énergique. Voyez la Grammaire arabe

de M. le baron S. de Sacy, 2' éd. t. 1, p. 323.

Vers 1. Le mot 1»^^^^ signifie telle que nous nous souvenons de l'avoir vue. On dit c5'>vft*

1^4^ * Ml x> «quand je fai vu, il était malade; » v^^ *j ti'^-ir* "je viens de le voir».

Un poète cité dans Hamâça, p. ^F-^, dit en parlant d'une brebis qu'on venait d'égor-

ger: «Et la dernière chose qu'elle avait vue, l-wJ <>^.^ jJ>~^j. était un lac agréable et

« un vallon verdoyant.» Voyez aussi Hariri, p. »~ic.

On lit dans le commentaire du man. b que JU^l est le nom d'une colline, laquelle

est appelée aussi Jlsji i,:a!i>. Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur le lieu

nommé ^'^>^ ;£^'j. l<^ vallée des violettes. On lit seulement dans le Kitâb merâsid el-

Ittilâ, «Xjsv i!j (.tj.i^.

Vers v. Le mot JUJ est ici à l'accusatif, comme faisant la fonction de o^. terme

circonstantiel de temps, et il est en dépendance avec le nom d'action o^^-^- dans le

vers précédent. Une glose interlinéaire du man. a rend 4,^-iaÀ.* par^xj, et on en trouve,

dans le man. b, l'explication suivante : x^ j^j^ îo^aJI ji c_*aJ1 ^^yjuJ^\ fÀjii\ w^-âil'

Le Kamous en dit à peu près de même.

Vers '*. Le kesra, dans le mot Jli«! , remplace le pronom affixe de la première

personne.

Vers -i . ^^ja *^I ^^ <5i-»»'; c'est comme on dit aaJ>à.« j^ xaIs-. Le mot Ji-ii. peut

être pris ici dans le sens ou de JUi^ ou de *i ^j^j i* t5>>Ji . Les mots y)j yi sont pour
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Vers i'. On lit dans le nian. u : aJcU U J^ JUilj JlÂ«xJij Sj^^ ^Jij^j ^^\ JUjc lài- Aji

Vers h
. Le conimcntatcur explique le mot jLi> |);tr JoUiiS ^j^L».

V^ERS If. Le mot slll est employé par notre poëte dans le sens de^»»^^, poitrine, et

telle est la signification que lui donnent les scoliastes. Dans ce vers Amro'lkaïs com-

pare l'éclat du collier de sa maîtresse à celui d'un charbon endammé. Le bois de

l'espèce d'arbre nommée Uà* cjhada est souvent mentionné par les poètes aral)es à

cause de sa propriété de conserver longtemps le feu et de jeter un grand éclat en

brûlant. Voyez le Makçoiira d'Ebn-Doreïd , vers 3, avec les commentaires.

Vers ic. Dans le man. li on trouve l'explication suivante du premier bémistiche de

ce vers : ^_i^\ ^_^_\ \^ Jy^ i,^ U^Xa^l^ ^U^aJi ^,\^iJ! ^^yxa^\f j.^ ^^^ À <.>llbj là^

*+gJ .X,X«i>AJ -f^j^^ *-*-'^ v^iiXiS' f^r^ 2-*»j-<;

Il est bon d'observer que l'expression (^y^^ oiAaj^ est équivalente à celle-ci: »^*»

^jl\ I^aXs K.JikiJ^ ts^*^' u-*- Les mots U*j et JUw sont au nominatif, comme J«Xj,

permutatif de ^j

.

Vers il=. Le sens de ce vers est suspendu, et ce n'est que dans le quatrième vers de

la page suivante qu'il est complété par le verbe ^jyks; tout ce qui se trouve entre

ces deux vers ne doit être considéré que comme un qualificatif virtuel et indispen-

sable de l'antécédent dans JJj^, qui est au génitif par l'influence de la particule 4j,

sous-entendue. On pourrait objecter que J-i^ est ici déterminé comme étant l'antécé-

dent d'un rapport d'annexion dont le conséquent est déterminé; or cj, ne peut régir

qu'un nom indéterminé. La réponse à cela se trouve dans l'observation suivante d'un

grammairien arabe :

xçwj »A*j J>jL« jgj ^b_jjjt.« Aj'i.-tti'i <-.>vj\^_jJj Uj^ l^XâLtt)! <Xx*J •^ («^-fr?^' i *^^jil «Lsv^i)!

^L^ \j^Y^j J-=?^' ^^ y^ u-« ^^. ^ kiUi^ J^^j^ ^jy '~*^ u' '^^ ^L«** ^ U_j isy^i

ij—îl—;—U «ju» W*>>j

Voyez aussi la Grammaire arabe de M. de Sacy, t. II, p. i33, i/i5.

Le poëte indique dans le second hémistiche que les charmes de sa maîtresse lui

firent perdre la tête , en sorte qu'il oublia de s'habiller.

Page fi, vers i . Il ne sera pas inutile de transcrire ici la glose du man. b.

stjJlI ail* f«^-=- Jyij W**^' 1*<»JiLj>-1 (^ut-«j Uiji J-«)JI (j-« UUllj J-«pl ij.«j!»xiwl u i_Àv=i
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Vers r. Le mot »^j-* signifie plus exactement clanes saos pingaes commovens. Il est

i6i à l'accusatif, comme JU^ , terme circonstantiel d'état, se rapportant au pronom ren-

fermé dans le verbe o«_L*j!

.

Vers t". Dans les gloses le mot ajj^ est expliqué par SX^ , ioUlal et iwujLi.

.

Vers i=. Le commentateur fait les observations suivantes sur ce vers :

Consultez, sur Adraat, Ahalfeàee Tahuh. Syriœ, éd. Kœhler, p. 97.

Vers e. Le commentatem- rapporte le pronom, dans L^<»Jt , au mot ^b, /en, qui est

du genre féminin.

Vers '^
. Le commentateur dit : c;>ij' t5«>>J' J' ci^^-o ^51.=». *(^ »>^j l-*^ tgl JU^ (^ i'U»-

Vers '^. L'ellipse de la négation, dans les formules de serment, est très-fréquent

dans la langue arabe. Voyez la Grammaire arabe de M. le baron S. de Sacy, 2* éd.

t. II, p. 473 et suiv., et l'Anthologie grammaticale arabe, par le même, p. gi et suiv.

Vers i . Le mot JUaJi signifie, d'après les scoliastes,jUJij y.:à~od! ou (J-ku^j ^^jJI

jUJL. Consultez, sur la particule y! jointe k l'adverbe négatif U, la (îrammaire ai-abe.

t.I,p. 519.

Vers i-. On lit dans le ms. b ; ij^ aL*»!^ L^i^-s-^j ^^Xj.Xj». ^^i >i*jj^:sl UsjUj Uo A^

Dans ce vers le poète emploie, par métaphore, le mot {j*^ , branche, pour dési-

gner la taille mince et flexible de sa maîtresse.
o

Vers h. On trouve une observation grammaticale sur le dernier hémistiche de ce

vers dans le Hamâça, p. vu.

Vers if. L'expression -Uili *xU, ayant sur lui la poussière, signifie que la figure de

findividu est toute défaite et que sa couleur naturelle est changée, soit à cause de la

fatigue d'un long voyage, soit par feffet du chagrin, de la jalousie ou de la misère. Le

mot )l*^, poussière, et les verbes de la même racine, renferment cette même signifi-

cation : c'est ainsi qu'un poète cité dans le Hamâça, p. "in, emploie ia neuvième

forme du verbe^^j* dans le vers suivant:

El lorsque les visages des femmes sonl changés de couleur à cause de la diselle , et que les

dons qu'ils reçoivent sont abondants.
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La scolie du inan. b indique, mais non pas d'une manière bien précise, que telle est

la signification des mots Jxil\ xçU . Nous la reproduisons ici :

kiUI Jv UyJ' *^ *^j-^Jàj >*lj 'li' ^^ tr* tsb ^ **'-**' ts'
(jJ^' *^S* 'V^ (f^'.5 '^^i

Vers it". Le mot lajsk* signifie les cris entrecoupés que pousse un jevine chameau

quand on lui serre le cou avec une corde; on fait cela pour le dompter et le rendre

obéissant à la voix du conducteur : tant qu'il se laisse mener, on tient le bout de la

corde assez lâche; mais, quand il résiste, on la tire violemment, en sorte qu'il en est

presque sufToqué.

Le poète veut dire que le mari de cette femme pousse des cris impuissants de rage

,

mais qu'il ne peut rien contre un homme tel que lui.

Vers ih=. Nous ti-anscrivons ici une partie de la glose sur ce vers :

»i>j>^_s: lt\~-^^-M (ijji^ »j^ju*Ji[> iijij ojUm LJ JUb _^V-iJL fi^jj Jl t^^-wj k-»A-w ij^^

J-"

Voyez, sur le mot ij-iidl, la Chrestomathie arabe, t. III, p. 53.

Vers h . On trouve sur ce vers la glose suivante dans le ms. b :

ij^ gj iU^k^j^ (jyJl* cxJbt^ ^SiJ^i V^ lS^^- **^ 'S-'^ o.>dXM^ g^ ^5^^^^ xJJall

^jij-kJLii jJuj If Uiijj (> \~^^ (s-=^ -jv^' '-^ is^^s ^^^'.s ^*'.j^ êi J^ i^u*i;

'^1 UAiy»^ i ^-*+^ ^*- (J^t'J **^^ 3i*AJai!' c-«-*-« viUli

La dernière partie de cette glose n'est pas très-satisfaisante pour l'explication do

ce vers; il est beaucoup plus raisonnable de le regarder comme renfermant l'expres-

sion d'une ironie très-amère de la part du poète.

Vers i'^. L«Jt_j! est ici une licence poétique pour (j^jljî . Le sens de ce vers est :

«Que lui importe que je me sois vanté d'avoir trouvé jusque dans les gynécées des

« rois , des beautés complaisantes , des beautés semblables aux antilopes des plaines

« sablonneuses ? »

Vers ii. Les mots (>*!/U *U^ signifient à la lettre unefemme dont les os du coude ne

sont pas saillants, ou , dans d'autres termes une femme qui a des hras potelés.

Dans ce vers on a imprimé tâj'*^' mais il faut lire i^^'^J^*-

Le poète dit: «Dans un jour où le ciel est couvert de nuages,» parce que les

Arabes visitaient leurs maîtresses dans les moments de loisir, quand la pluie les em-

pêchait de sortir pour aller à la chasse ou à la guerre.
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Vers r>. Le mot tsy*- amorem, a ici Je sens de ts^j^' t^^b^-Lo ou i£y%i^ li, amantem.

Le commentateur fait l'observation suivante sur les mots J:i>wkiix< 5K-6 :

^j 5U-* liUft y_^ yl j4iJ?J fV**^ rV>* (iJ^^J ^**^' (J* CS**^'-? H^ ^' (iP'i^ es'

dUli Ji *jjAi trv^^ (Jt^ '-^J (j-^'y"* (j-(fv" /^ ciT-* ts' ^ (j^

Le mot 5Xaj> est à l'accusatif, comme nom d'action du verbe t_j^ soyez égarés,

sous-entendu. La préposition v- dans Js>^^>t»-*.j ,
paraît avoir le sens de ^-« et être le

iUa^Uall »l». Voyez Grammaire arabe, t. I, p. /iyo. Le mot JiUaXj sera alors employé

ici comme corroboratif de "^^

.

Page rr, vers '. Le mot Jls est pour tit», participe actif du verbe J^. On voit par

les scolies que Js^l est employé ici dans le sens de iU^Uail

.

Vers >'
. On lit dans le commentaii-e : >«) à^ ^^ i '-^_/^> tj'vjuiJ! ,^ ^^i Jyij

(_,rf)_yfiL .xA^4»l. Le mot »«><JS signifie ici <>vsAaJ! sJvK.

Vers r. Les scolies rendent (^_yJ' par i^ji^' ou yjJg- _jAir! . Dans les temps du paga-

nisme , les Arabes tiraient leur vin de l'étranger, et les difficultés de transport le ren-

daient très-rare et fort cher. Ainsi c'était un indice d'un caractère généreux d'en acheter

pour le partager avec ses amis.

Vers *. Voici la glose sur ce vers :

Vers *i
. Les mots <->^2*-*» *-«9j sont pour 4-»^^^ <»-*='^'^^ *^J • Le second hémistiche

signifie à la lettre : « c'est comme si le lieu où le second cavalier se tient assis derrière

(lie premier (c'est-à-dire h croape) fut placé sur le dos d'une jeune autruche (c'est-à-

« dire faisait partie du dos d'une jeune autruche ] . »

Vers ^. Le commentateur fait ici les observations suivantes :

^1 iykÂ (j.« J\à.j aKj&^ aaUaj ^I t>:>[ijj, e<Xj)^^ uMjt]\ A^jjt U \à\ JJOJij cxajJI UJ^ cx^xj!

Vers '^
. On lit dans le commentaire l'observation suivante :
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Vebs 4 . Voici la glose du maii. n sur ce vers :

ju^j »jv>x^ v^ V <^ *' ^-'' '^' ^-^'' '^^^ H^' ^"^ ^-^ '^' '-^^ "^^

Vers i-. Le dernier hémistiche signifie littéralement • » El quarum crura pictura

u siini pannorum Yemanensium striatorum. »

Vers h. On lit dans les deux manuscrits ^jr' \yr-. Ce nom ne se trouve pas dans

le Dictionnaù-e géographique nommé ^ixLiJI .x-»!^ v^^- Voyez la note sur le qua-

trième vers de ce poëme.

Vers ir. Dans le man. a ce vers ne vient qu'après celui qui commence par »UsU. ^^.

L'ordre de ces vers, dans le man. b. nous ayant paru préférable, nous favons adopte.

Vers it-. (ji^jJl^ est le nom générique d'une espèce de cerf ou gazelle. Les

poètes emploient le motj^- pour désigner le mâle de cet animal, et ijX, et a^sîj pour

la femelle. Voyez la Chrestomathie arabe, t. H, p. 435; t. III, p. /igi.

Vers h^. On lit dans le Kamoiis ioo^! <->'<A»i\ ay^Ml
; et c'est ainsi que les gloses des

deux manuscrits expliquent ce mot. Dans ce vers le poète se compare lui-même à

cet oiseau de proie dont il parle.

\ ERS i«. Un des endroits les plus froids du Nedjd se nomme A^r^; nous ne savons

si c'est le même dont il s'agit ici. On lit , dans le Dictionnaire géographique cité pré-

cédemment, l'article suivant : Ova« c^*J *t« y^*!.x^ J-^^' ti>=- i :>jr^ >^ i-«=-' Jb.?'

pli ^J^
AMt

Vers n. Le commentateur, dans son explication de ce vers, dit :

(_,! J^^^ j.-ij ^ïyUi (jc J^-ciAi ^* v^' t»- *^ J^- ^ »r^^ ^' ''^^i ^J *SjAjjUl

Vers iv. La particule U, dans ce vers, est explétive; les grammairiens arabes la

nomment alors *X-« tij^ ou o^V, Oj^ Voyez l'Anthologie grammaticale arabe de

M. le baron S. de Sacy, p. 221.

Vers h. On lit dans les gloses du man. b :

ii ^ LkJI i l'jvys- 4^ i) ^\j^\j, il siUli
J^ _^

Page m-, vers i . Le commentateur raconte, d'après Asmaï, qu'Amro'lkaïs, en fuyant

Mondhir, fils de Mâ-es-Semà, passa chez la tribu de Tai, qui habitait les montagnes

Adja et Salma, et qu'il prit en mariage rme fille de cette tribu nomméfe 0mm Djon-



80 NOTES.

dob ou Djondab (car on prononce ce mot des deiux manières). Un certain jour le

poète Alkama vint chez lui, et ils se mirent à parler de la poésie, chacun se disant

meilleur poète que l'autre. Pour mettre leurs talents respectifs à l'épreuve, ils con-

vinrent de réciter chacun sur-le-champ un poème, et ils firent 0mm Djoudob juge

entre eux. Amro'lkaïs alors récita ce poème, et Alkama prononça celui qui commence

par ces mots : >^iûj^^^ j y!j.^i ^j_ ooJ^i. 0mm Djondob ayant donné la préfé-

rence à celui-ci, Amro'lkaïs en fut si fâché, qu'il la répudia, et Alkama s'empressa de

l'épouser. S'il faut en croire une note du man. c, ce fut à la suite de cette aventure que

notre poète composa sa moallaka.

Nous joignons ici le texte arabe de cette anecdote, en prévenant le lecteur que

dans l'entretien d'Amro'lkaïs avec sa femme, celle-ci fait une observation peu flatteuse

pour son mari, et cjui ne saurait être traduite en français.

_j._(û LXj_j,_j ll5_^-_Co (j^^-A-iJt jij—«î J^i v*"—^
c'
^^ ^ir^ ojj^^ C5^.> ^^ <h ^J^

(.'uJLj <\aXc ij^ijyézii «.ij i>i cisj^s-io! «^Jij yUjùlîl^a». L *j> >] c^Jlï i! U-J«-« ^^ *^ «^'•i

'w-(_ivl* ils XcU« AÀC o-iCj tKjt) liAjkAo U i_^ kiU-S' U UJ JUj .Xaj fAiîj ^ j.sij\ •>-=-jj

j^j.X>nj A*i*xj ^jv. Csjjti iCïbill Joj i;ii_w.Jl ç^.^m ij^^^ i_Xs*-=^ Sj^X^aJ! J>aaS liJo! (^^ ci^JUj

C^J^À» -i xiAiwj iwyil i Jvsl; _jjJ>_j (^.<^.«\Ji »»>Vk« (J.J ^jJkS olïi ^-o! Uo UrV^ i-«..Cm>J U.JjJ>

J Ji» ^J»*A*J' o^' (i= V**^^ [•' AiLâij U-».< ^^ <^^ < ..^S^ jas- i, ij\js^\ jj^ '-^-f^fti» <•

!jii_j ( 4;.otÀ.« ^^j-tûl |<i_j AÀ/o^^-s-j^j <• âji l3y*».A!j, tjj.i.Ji (3^->*^J <( ^_jj _jJt>_5 i-^Ê3^;»-j c-v/^j

J«^Ji Jv.jSJ^ (^.fuO ivjiJc Ur^^ >_>Aii LjlÀl-j U-\A* ^;,wlii«

Nous pensons qu'au lieu de «x^j, dans l'expression Ov^j c.*>xà.o U, il laul lire j . Le

vers d'.Alkama cité par la femme d'Amro'lkaïs ne se trouve pas dans son poème tel

que le présentent nos manuscrits. Il est aussi digne de remarque que dans le poème

d'Alkama il y a j)lusieurs vers presque identiques avec quelques-uns de ceux du poème

d'Amro'lkaïs.

Les commentateurs rendent iiiUJ par »j=-t»-; il signilic «le besoin, le désir ardent

« qu'on a de jouir de la société d'un ami ou d'une maîtresse. »

Vei',s f. On peut aussi lire ,^otiÀj. Le sujet du verbe sera alors liUi. Si ion lit

^ouÀj, le sujet en est ^s'^-w. Le man. a indi([ue les deux leçons.
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\ EUS F. Dans le inan. c le mol <r^^ est expliqué par ^^»*!l ^^jynJtll
; mais il faut

lire, avec le Kamous, *^^JiJI j-AAaiJI
,
petit et méprisable. Une glose interlinéaire du man.

A rend ce même mot par^^AAaJ»; le man. is, au eontraire, l'explique par *^l iUr^xlàli

,

et on V lit immédiatement après le passage suivant :

Cette dernière explication nous paraît plus naturelle, mais nous préférons ne pas

nous écarter de la signification que les gloses de deux manuscrits donnent à ce mot

et qui est confirmée par le Kamous. Nous devons cependant ajouter qu'en général

il faut donner la préférence aux bons scoliastes sur les lexicographes, car ces der-

niers n'ont fait t|ue copier et rassembler les explications des mots données par les

premiers.

Vers i. Dans ce vers on a imprimé »a^ par erreur; il faut lire âi_^.

Vers ^. Le man. a permet aussi de lire cj^jsiL, avec un fatha sur le ra. Voyez l'ob-

servation de Tebrizi sur ce vers, dans le Hamdça, p. i'^«.

On lit dans le man. b : i (s^*^. *^'j i^j-^^ vj^' •

Vers '^. Le passage suivant se trouve dans le man. b :

\ ers 1. yjUlà est une licence poétique povu" (jjUib. On lit dans le Kitâb merâsid

el-Ittilâ que (--.xyti est le nom d'une source dans le Yemama , appartenant à la tribu

de Koshaïrj+ïië. Dans ce vei's corrigez et lisez iiU!_j^.

Vers !. Il ne sera pas inutile de transcrire ici la glose du man. b :

i^^ <-Jj-M3 ^j i>Ji-A (^yi vW*" vil-^j iOSuajlj ciiJjf ij\mj j^yÂ UJ^ ts' ^^J^^iajlj U>^ *l>*

^^.**x!l y'^u (S*>^' y'^' i^ J'^'^fr" ci= ^ *A*iJ ^jjwfcJl (j.< (V^ ^^ à^ *-^^*' *i>»j
<s~>^'

Dans cette glose il faut lire j j<xJI à la place dej^yÂ; consultez le commentaire

de Zouzeni sur le vers 8 de la moallaka de Zohaïr.

VeRS H . Le poëte veut dire : i<Ob! combien il est rare de voii" une troupe se sépa-

«rer, et dont les différents membres se rendent dans des régions plus éloignées que

« celles vers lesquelles se dirigent les pèlerins de la Mecque après l'accomplissement

«du pèlerinage! tel cependant est le spectacle qui s'est ofl'ert à mes yeux, lorsque ma
« tribu et celle de ma maîtresse ont quitté les lieux de pâturage où elles s'étaient ren-

« contrées, pour retourner dans leurs quartiers d'hiver.»

L
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La locution «Ua* '^ signifie : «Oh! combien ses yeux sont heureux en voyant une

« chose si rare ! » C'est de la même manière qu'on dit : ôj:> -*M
,
pour exprimer combien

il est rare de trouver une éloquence égaie à celle de l'individu dont on parle.

'Vers if. Le commentateur, après avoir dit qael-Mohasseb est le nom de l'en-

droit de la vallée de Mina où les pèlerins jettent un certain nombre de cailloux, à

l'imitation d'Abraham, ajoute :

l--e!_j Uic »Xjfc.)
("V*"*^ J^-*^ »K^1

flr*^ CJr*t^ ry^' ëj^ 4>*^ J^s^ f^' '^^^i ^^^ ^

<jl S J^ '9y=rji ir^ tr* '^- <à^^*-è*^' u^ t5*>J' f^' ^Ùiiil .X*j Cijvvs»^ olr**' <^^
. s-

On lit dans le Kiiâh merâsid el-Ittilâ : S ^^-fr> *^ ô,-ii-« c^lj^ k_*Xi. J-Sr» tr*^ **^

aj-g.i3 i calsj-ft ^Ja Lji-â!_jJI Ans- ^^JJi^^i)! JoJi.

Consultez, sur <-*.*TAi, la Géographie d'Abou'lféda, texte arabe, p. *•, et sur iSjfi

,

le même ouvrage, p. i« , n" n.

Vers ii". Le commentateur explique iUàUii par iOt*yi^i (jcyi" et ^^t*aJ' par **«.!_yJI «jL^
;

il ajoute : jJ^-^m yij .Xj>.lj t_>y<aJLlj t_>_j.»ail.

Vers h^. \ oici comment le scoliastc explique ce vers ;

Voyez aussi le Hamâça, p. i^f. Le commentateur ajoute ensuite que le poète veut dire

que cette femme, malgré qu'elle soit un être faible, l'a subjugué au dernier point. La

construction de ce vers est analogue à celle du vers suivant, tiré du poëme d'Ascha :

Voyez la Chrestomathie arabe de M. le baron S. de Sacy, t. II, p. icv du texte arabe.

Le mot J>jLo est employé, dans ce v^rs et dans le suivant, de la même manière

que la particule vi)

.

Vers '*. Ce vers signifie à la lettre : « Ce n'est pas par une chose semblable à un voyage

(( au matin et au soir que tu puisses faire oublier à un amant sa passion, » c'est-à-diie

.

il n'y a qu€ le voyage même qui ait cet effet. On lit une expression semblable dans le

Koran, sur. 35, v. i 5 :j..*.»i» J^ 'i^^ï*A*j ^, « Personne ne peut vous faire des prophé-

« ties mieux que celui qui sait (ce qui doit arriver).» Le savant Zamakhschari ex-

plique cette phrase ainsi :
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ca« ^ -^ I^j «

On trouve encore un exemple de cet emploi du mot JX» dans l'hémisticlie suivant

cité par Ebn-Khaldoun : jj-*-» J^ J>-«Ui «iJjil U. A la lettre : «Ce n'est pas celui qui

« ressemble A l'homme patient qui puisse atteindre ses souhaits, » c'est-à-dire, ce n'est

que l'homme patient lui-même qui atteint ses souhaits. Voyez Chrestomathie arabe,

t. II, p. in du texte arabe.

Vers ih. On lit dans le commentaire :

<_«ji* yûj jli-ii^îj *=-^' u^"^^' <T>*i'j *^ W^^J u^
Vers i'^. On lit dans le man. b :

^\ JoùJi ^UJ ^ iJ^j l_j.X* JU;! «^JLÇ- yl JUjj «>^ *As»-W J-v=- y>j '>^\ij'*-7- tr* *î^*

Vers ii. Nous transcrivons ici une partie du commentaire sur ce vers :

«U j.iL)iJI jjW JlJl» tijW ^gl jjl! (^iJ^î «-s» Çf^y^
^^^*aêJi y^J t^i'^jJl c^i-^sN? ';:>^+='- i^Ai^Sy

^jl JJt j^_» Is^ Ul*;jJ >x^t IyJ>*:> ^ (1- v^^) ^^W-j ,^^ C:3« t^* ir>*4 ^yj-*^

Page cp, vers c On lit dans le man. b, fol. 6 r. :
l^ t»x^ ^J^J^^j (>^y '>^^j^^}

Les gloses rendent jLi par j^iia .

Vers !=. Nous transcrivons le passage suivant du man. b :

\.J^x=ri a*iP'>*^ '^^ Ujlxu-lj utWàil c.^!;iJv.J fL,yb ijii-^y j^-«^ ^-À-aj u-y^ ti>^

^^ *S^j U^* JJii (1. ^^) y\(j uo^^^î cr* -^^ '^b 0^'j '^ e^*' '^'^ U^ ^^^^^^

dUlÀJ 4,-^=aiaL l,.(^,6xi^j..«->âJi_, tj^-^^S, ioiUjL i_^^! uÀ«_j xi^ifi?

Une glose interlinéaire du man. a explique JJU**il par {*J>1'

Vers « . Il est digne de remarque que le même mot qui termine ce vers se trouve

aussi l\ la fin du vers v de cette page. Comme cette espèce de répétition, dans des

limites si étroites , est condamnée par les auteurs qui ont écrit sur la prosodie arabe

,

il faut supposer cpi'il y a ici un dérangement dans l'ordre des vers.
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Vers i. Consultez, siu- la plante nommée ,^J^, la Description de l'Egypte
,
par Abd-

allatif, p. 3/i3.

Vers v. On lit dans le man. b : éJJl x>^ i-^' v'^^^'j Oyi^ yt>} ^^j-^' 'r^ la*A«J'

* •'• - '"j a*Ujj! i aj

Vers '^. Dans le man. b on lit la glose suivante : Uè.>vo **>l*aJ! J^«*IL iiïiU. ^Uwxli

Comparez Chrest. ar. t. III, p. 2 25.

Vers i-. Voici un extrait de la glose jdu man. b :

^j -f-
^ jmiL.\\ jtA^'i fjà,jÀl\

Vers h. On lit dans le commentaire :

jj (<vul iLsA.^wj liU* 4 (j*^^*J' jj-«' la^ »*yj **.«"*j^

On lit dans le Kitâb el-Merâsid : i>M<sX^ -*j J.aj>_j ^y^ *^v-«w

.

Vers if". Nous lisons dans le commentaire le passage suivant : ^^1 <x—^ Jl A^j

Jvt=» j^-o yt>j 4>>.À*JK' iiJ;-ii-« JolS'jt sUaJiJi oiUft oo^t

Dans le man. a le mot oOLw est expliqué parj.^^.

Ce vers se termine par les mêmes mots que ie septième vers de cette page. Ces mots

étant très-rapprochés l'un de l'autre, cette répétition, comme nous l'avons déjà dit, est

une faute, selon les auteurs qui ont traité de la prosodie arabe. Voyez la Grammaire

arabe, t. II, p. 658.

Vers il=. On lit dans le man. b : ^^4 »jJ«^'^ flaJiJi .^miÂ J-oIj ^ùai\ A-io ^.«tà?

Vers la. Dans ce vers le verbe J^ est sous-entendu : cela est permis, puisque le

sens est suffisamment indiqué par la suite de la phrase, «xl* JJo p^^' y^^ »^* ji>^j-

Vers I'^. Le commentateur explique 1»5Vj Li) par *^^-\(~' >>>*^ '•>^-^-=?-, après des efforts

répétés; et il ajoute : iLs4 A-»5Vft (j-» yibj «iUli <_/.a^,»o^ *U^I xaLo^ aj-Xj i <^«>JI 4-U^!

La particule U , employée comme elle l'est dans ce vers , est nommée par les gram-

mairiens, iU»U- U. Voy. Gramm ar. t. I, p. SSg.

Vers h. On lit dans le commentaire :
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Vers c-. Le scoliaste explique ce vers ainsi.

« )j^ iilj _;Li-JI (-.y^xJti' (
I. i1xjJ^.Û ) J^jJ^^ ^5^ ^^] ^^JA u^i «iL-o *5^ lil Jjjb

o*^ ^j (<;j 4* <4 * *—**J
cj?; X *-«M>j

Vers r'i
.
On lit dans le man. b :

AJùi.^ y^i ui-=->" U~^' i^)^'
ci' '*"-*^ ^ ciKils »1%j

Page fa, vers i. Le mot^U, vius, est employé par les Arabes pour désigner plusieurs

espèces d'animaïuc rongeurs. Il est probable que le poëte veut parler ici des gerboises

çaj!^. Domairi, dans son Histoire naturelle, classe ces derniers dans la ramille_;l5.

Vers \". On lit dans la scolie : yvj Jlï yl .>ot)j.^>jJlj A.>ai^ Lc!j ^^jm^ jy ^1 <_)yui

Vers l=. Samhar était un fabricant de lances très-célèbre. Les lances de Samhar

sont souvent mentionnées par les anciens poètes. Voyez le Hamâça, page ffv; et la

Chrestomathie arabe, t. III, p. 53.

On trouve la note suivante dans le man. b :

L^ iiÀsUai! »KÀ* (1. Lr^iàJuàJL)) LniàXiàXi tj-«jj>J (^aXs (jw-*aj Aji'

Vers «. La glose explique le mot^j^»- par k*«j, et t^.>M.« par aj «-*«^ Jî^- V^ PSt

pour tj*^ W-^ •

Vers "i. Voyez, sur le mot j-xij, le commentaire de Zouzeni sur le ih' vers de la

moaUaka d'Amro'lkaïs. Le scoliaste rend <_^àLx« par *t<JI JU». ^^ oLUsilL ijJv-im .

Vers v. On lit dans les manuscrits a et b, oabjl, où le pied (jJj*» est changé en

(jJj^. Voyez la Grammaire arabe de M. de Sacy, 2° éd. t. II, p. 629; le man. c porte

«àbjij. Consultez, sur Rodaina, le Hamâça, p. t'cv.

w

La glose du man. b renferme le passage suivant : t^. iU^ifi S-*ju, ^^ J^^j ^^-Mixij

Vers '^. Dans les deux manuscrits le mot <,oe^<i est expliqué par ocUx«

.

Vers i. On lit dans le man. b :

45JJ! 4-Jâ^Ij isjjjUt CJ^A-JI J^t^ ^tsXa-i;) JJIjy àiji JoO», l^Ji t^v«*Àj JU-jJIj yU*Jt
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Consultez, sur »t)JC».i et iy», Hariri, p. i«^.

Veks ". Nous lisons dans le man. b :

Vers u. On lit dans le commentaire le passage suivant :

jj^ Xj^ i_jj^ U ff>-*i^ *J 'yi^ ^J (^•^Vyo W-» 'J.^*' l»^'
^-**=J *^^ '^J'^. y<i iS'^^ w*^>àXI

Vers f. Le poëte veut dire : « Nous sommes revenus le soir avec nos chevaux

«tellement chargés des produits de la chasse, qu'on nous auiait pris pour mie caravane

« arrivant de Djowatha avec une provision de^dattes. »

On lit dans le commentaire :
y-«v!l l^jùc ^JJJ^3^Jl. io^ til^i». Dans le Kitâb el-

Merâsid on trouve :

Les derniers mots de ce passage signifient : « C'est le premier endroit après Médine

(I où l'on a dit la prière de vendredi. »

Vers it". Le man. a porte en marge la note suivante :

On lit dans le man. b : yl Jyù ^AJ^^i^ <*>^'j g^y (' •^^v'aJI )
»XA*Ji jjjJi JoUaJI

*i^ -s j tji^ yOj oj^' w^ ''^b i-'^***^ AJaUsij (
^Lo ) Lui* ^ij Lfy^l 1 Jv*

Vers ik=. Les Arabes, en revenant de la chasse, avaient coutume de frotter le cou

de lem's chevaux avec du sang, pour indiquer qu'ils avaient tué beaucoup de gibier.

Voyez Rasmussen, Addit. adhist. Arab. p. v- du texte arabe.

Vers '« . Dans le man. b on trouve le passage suivant : il *_>—wi ^_;6 ^^' t-s-y^L jj*^

AjU3_jJ ^^1 ^Jij ij-^ K>yAJ .

Vers i^i. Dans ce poème Amro'lkaïs fait allusion aux cii'consUmces de son voyage

à Constantinopie. Nous avons déjà cité, et nous citerons encore le dictionnaire géogra-

phique intitulé Kitâh merâsid el-Ittilâ, mais il est fort à regretter que le manuscrit dont

nous nous sommes servi soit déparé par un grand nombre de fautes. Nous y Usons :
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Vers i^. Le passage suivant est tiré du commentaire du mau. n ;

y-^ l^Ia- y! JljU! y^! y^ y^*»*^ y^-^ ^J^W» Ulj j->à^ t^. *jUi tr* y»' v_*-o_j

cj *; " ijj'—^ •;

—

'j *—>U5't^ ^
Dans ce vers , ^ est pour !.&*»•

.

Vers I'^. Le commentateur cxplicp^ic le premier hémistiche ainsi : ^^«-y** <-*-tâ5 Jyù

«^tjjciii {jy- l_jJW^ U t^jJaJ . Cette explication étant très-forcée , nous en avons adopté

une autre, qui nous paraît plus naturelle. Le mot (j*l3 est le pluriel de *ÀA»Ià, et il

signifie « des femmes portées dans des litières sur le dos des chameaux. » On l'emploie

aussi pour désigner les femmes seulement, ou bien ^5 litières ou les chameaux.

On lit dans le Merâsicl: j^ (^ tr-» J-*J>^ pUJL Ajj5j-«y.

Vers h. Le mot tjvju» étant un nom collectif, nous favons rendu par navilas, au

pluriel; le poète a mis le qualificatif 1j.vu> au singulier, parce que i^i^ n'est pas une

forme de pluriel. Un grammairien arabe diiait dans ce cas : ^^^»*S-« I^-ax«^^UJI J-»î>-

Page fi, vers i. On lit dans le commentaire :

On lit dans le Merâsid ;

Le pays de Hedjr, nommé dans la glose précédente, est cette région qu'on nomme

aussi Bahhrein.

Vers •'. Le commentateur fait ici l'observation suivante :

Le poète dit **J5/», avec le pronom affixe de la troisième personne du singulier;

dans les vers suivants il emploie partout ce même pronom au lieu de l*, et il met

les verbes à la troisième personne mascidine du singulier. Il a sans doute l'apporté

ce pronom et ces verbes au mot J~v**, qui doit être regardé comme nom collectih

Cette substitution du masculin au féminin, bien que digne de remarque, n'a pas attiré

l'attention du commentateur.
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Vers t". Une glose interlinéaire du man. a expliquent par \Ùj2 ; celle du man. b dit :

Vers F. Le commentateur dit:^*»^! ^Ui j-w^i' 'i-^ i p^^'.

Vers «. On lit dans le man. b :

On peut lii'e aussi y5Vs=»- à la place de y5V»j»-.

Les deux manuscrits permettent de lire de la manière suivante le second hémis-

tiche de ce vers : '^j-*^ (s-^^ (js«^' ^-r^j ^^h • dont la signification est ainsi expliquée

dans le commentaire :

^^ jJ^ iS^:^ ^_^_5 A^jljil JS^ cj^^^ SJbijuij^ (^1 «-Lli yvt >>vjjO (JrjJi *-«-» i:>/> »^y>

-I^j ^5_jX»(aj t«XjU.« «X-s? 5Xj S^t Jl (1. ^(^Xjoj
) ^ (

jAÀj Jcsvjl lit* (j>-> *Ll! 4^^-*?

Vers i. Ce vers est très-obscur, et les commentateurs ne sont pas d'accord sur son

sens. Le man. b en donne deux explications, dont la première est celle d'Abou-

Hatim, qui le rapporte au vers précédent, et dit qu'il s'agit des palmiers qui y sont

mentionnés ; le sens en serait , d'après lui : « On dirait que ces palmiers sont les statues

«de Shokf qui sont taillées sur la superficie d'un bloc de marbre, quand ils revêtent le

(I vallon blanchissant d'écume du torrent Shadjoum d'une parure de dattes parfaitement

«formées el coloriées.» L'autre explication, que l'auteur du commentaire regarde

comme meilleure, a été suivie par nous, dans la traduction latine, parce qu'en effet

elle paraît plus naturelle. Nous transcrivons ici fanalyse du vers dans les deux cas.

o^JoL) o_5*J»>^ U^i.j.-'^j (jlSo »_*»taj Ui {JJ^ y' (ftj'^-»- J.'
itjUi;' (^ Lj]yAil\ (j^ (^^-vh' ti-*^**

(joK w«j^ o^«XX> w«^ i^*.»j tAij^ i Ui»3j wO^I (^ «Xjîi LmX)

Zamakhschari place l'endroit nommé i-*JUi dans le territoire d'Oman. Voyez son

lexique géographique intitulé oL»_!l!j iuCo^lj JU^i cjU^s .

Nous avons rendu L»0 par ornantis, mais, plus littéralement, il faudrait dire

indaentis.

Vers ^. Le commentateiu' explique j^^jS- par jj.r,.«ji^j jj4x_jU.(aJ jjftjji jj.* J.»l_j*,

et il ajoute : { l.

J-?^) f*^ j-*j «il^^jUi iix* ^^ c_y,w3_l' ^i-i'

Le man. a indique qu'on peut lire (j=3 et iU^-

Vers -^
. Nous avons consulté le Dictionnaire botanique d'Ebn-Beithar sur les usages

auxquels on emploie la plante nommée scna. 11 en parie assez longuement, mais il ne
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dit pas cjii'on s'en soil jamais servi comme parfum. Nous sommes porté à croire que

par ce mot lo poêle veut désigner quekpic plante ou composition aromatique qui

nous est inconnue.

Vers i. Dans le man. b nous lisons : «-saIo',; H'.AiaJ' ^.j^?-' lyJi" . La glose du man. a

rend ce mot par i^-s

.

Vers >•
.
Le commentaire rend (jJ^ (j*^ par *aA* yjjy^'j *-sA*j (j>^i.

i

Vers m. On peut lire *Kii- au nominatif, et le verbe ;ïjL>«o au féminin. On lit

dans le man. b :

Vers ir. Le man. a rend y^ parj-«^ cj-. ^jJ^*a_ll . Dans le man. b on lit :

I4AJ -îUajs: j^ L^,jil3xi^l5^^.*^ Jl^àj lit J4UI ytij^,,^! t>>? L^i jJàjiJl .>Us a*)^ a*aî

y (ji «—« SjXiM .b«xA <i !l ,_^ " •"i*^ j

Vers it". Nous lisons dans le manuscrit b:

»XÀ£ oouikxl L-*i!_jj ^gjl»K_j (_gl l_j_x_stf" i)! *5_j5j jij_-«i)l jj.» Ay^_«jLj y! ^J «_=>-jj U *.=-jJ!

jki—*—jj^^__i:—i) ilj (^vii-it

Vers ii=. Le commentateur explique ainsi le dernier hémistiche de ce vers :

Vers i*
. Les endroits nommés Khamala et Audjar doivent être situés dans la Syrie;

mais les lexiques géographiques de Soyouthi et de Zamakhschari n'en font pas mention.

Vers 11. On lit dans le man. a : iUj^x^
ub.»''*- - ^t dans le man. b : iuj»x^ ijby^

^/,UiJb . Comme les commentateurs ne sont pas en générai de très-habiles géogra-

phes, nous aimons mieux croh'e qu'il s'agit de la contrée ainsi nommée, l'ancienne

Auranitis. On lit de plus dans ce dernier manuscrit: »-o^—»-i ylj^-». t^j^L»- LIJ_^JL>

L'affixe, dans ^-^j^, se rapporte à y'^j^»-. Une glose du man. a explique la fui de

ce vers par tî);-«*J *U-ii jj ^ Dans le man. c, au lieu de J^l i, on lit Jî^ij.

Vers iv. Hamah, l'ancienne Epiphanie, est ime ville de la Syrie située sur i'Oronte.

Shaizar est sur le même fleuve, à peu de distance de Hamah.

Vers i'^. Le Kamous rend jSotï par^^b. Le commentateur explique ainsi les der-

niers mots de ce vers :

u
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Otw^ j^l IjJsjiJ t^jwj ^j'^. (S"^^ *JV^ ij^y*--'. y^ AjUoi *(^w«J
(«-t"»^ v-iljs' (j-î (j-X^>j'-*

Vers ii . Nous ti'anscrivons ici la glose sur ce vers :

^^UmJLçj iJjAniJ» ^^J 1^.»^ v.À*»j (j^ Ij^iij ^ijM^I jiXâLj jtXisi *-*^ i

Le sujet du verbe (p—>-*j est t^-vv-itl «xï U, le complément eu est Ujtj»Ji; le mot

U^ est à l'accusatif comme cipà , et le ùj ^ devant dépendre nécessairement d'un

verbe, le commentateur a ajouté avec raison i^«*Àj ^jjA*A^ U^j. Voy. Gramm. ar.

t. II, p. 5gi. Le cijJà se nomme même j^AxX-il. Si ce mot était le complément du

verbe, le commentateur aui'ait dit: (^l^^àa-j w^*aj U^^.

Vers f-. On lit dans le Kamous : ».x^U xoUl-çJi ij-jji^ à'j L$^-<-Ç *-««*jj u<».aj

Le Merâsid nous fournit les renseignements suivants :

**U-^ i5Xj (Ji xÀj>xil yjo Urvj t«jj^ ^A Jyv*j j= (J-S=?" «i^-^»-' ^yt*-** (Jj^ i J»S=" U^JJ O^J

On peut consulter, sur Bisha ou Beislie, Barckhard's Travels in Arabia, t. II, p. 383

et suiv.

Vers f i . On lit dans le commentaire : J»^**!^ -lïjL^I j.L-*s ^.«, et on trouve

dans le Kamous : Sy,.Asl\ ^,«jU> -b^l^i ^^L*

.

Page tv
, vers i . Le commentateur fait l'observation suivante :

yl^xjiJL *JuaX « ^i' ^_>Jw« <,-»i»Vi,'< yUaxjtîi I. * nWi
[
Ll l^I

]
oi*?j O^J'^' 'J^ f*^j'

^ Si

j—-s-'j—t^l "-^Jj
)

k-«j»-iV-ll tS,;^^»^ - ' o^'^ ) - *-*-*> W*^ çjI^-»»]! i^^ ^•^^'S) u ajUÏj

Vers i . Voici comment le commentateur explique ce vers :

-^J! Ijai». ^t^ ^-*/*-S!j ^-i»Xj<? _j4i L|_«i;>j>. J! iajj «Xï i^pû ^g^' U-»l^ tf^*- ]oUi.JL L^Xej

JJI j^ ^jJù il ^^\ ii*jKj 5Mi ^1 Js»'^' u^^ 'i'VSa- ;^*'jA^' i l^^Os^sN? i^ 'yl^ ^^«^•^

Comparez la moallaka d'Antara , vers i"i et k" , et la note sur le cinquième vers de

la page i=e de ce recueil.
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Les deux manuscrits expliquent l^-^sA-» ])ar Usjjj-».

Vers t". Le inan. a porte iJ^_yo, mais c'est un£ faute d'orthographe.

Vehs F. On lit dans la glose:

Vers «. Le mot^^Ji** n'est expliqué dans aucune des gloses, mais nous lisons dans

le Merâsid :

^^-X—SSj ^yJUft (jr>- JUj yJi ^j.*xJ iijilJlj {*sj-« *|_j^ CjUlII ^j Axj'i y>^J ^j' ^^J*^

Voy. aussi Hariri, p. cfF. Nous croyons qu'il s'agit dans ce vers du dernier endroit

mentionné par l'auteur du Merâsid.

Vers ^. La glose renferme les observations suivantes sur ce vers:

Vers '^. Nous transcrivons ici la glose du nian. c :

--i_ji (•îpl ti' *5_>-i i _yi^} t>X^ ''^•«««J AÀS>i/j (JVJC4 ^^ cjy^M ^j I.Xxa3 ^^I I^XJt *î_yj»j

*l_j-ï i ylS' ^à._J i'^»- '^>-*jl U>^ u' j^^J yoU^ ^^I ^^^XÀJ _5j>Jt!!
tj^^

* US _^ ^•^^' U^J-Si»-

J ^ *" O^j' U-

C'est cette dernière analyse que nous avons admise comme la plus natmelle. On

voit que l_)jji est l'adjectif comparatif mis à l'accusatif. Le lecteur trouvera dans la vie

d'Amro'lkaïs, p. ic, les circonstances auxquelles le poëte paraît faire allusion dans ce vers.

Vers ^. On lit dans le man. b;

« A—«—s:? Jl *

—

jW-U (j«»-siJi

On trouve dans le Hamâça quelques fragments des poésies d'Amr, fils de Kamiya
;

car tel est son véritable nom, et non pas «Xa-î Komaïla, comme on le trouve écrit

dans une glose du manuscrit de Gotha. Voy. Catal. Mœllcri, n" S/iy. La vie d'Amr, fils

de Kamiya, se trouve dans le Kitâb elAghdni, t. IV, foi. 69 etsuiv.

M.
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Le man. a porte ylis-i/ avec unfafna sur le noun , mais c'est évidemment une faute.

Nous lisons dans le Merâsid:

i5)Ljj o~^>> (jw U *^ ii^ vj*^^' ià.»^ o>^' '^'.5 '^^-^^ c^-^' tHr^' y Vj-^^'

Voyez Freytag, Selecta ex hist. Halebi, p. /17, i52.

On trouve ce vers cité dans le man. de la Bibliothèque du roi, n° Ago, où l'au-

teur fait l'observation suivante :

Vers i- . Dans ce vers il faut lire ci>^ ji au subjonctif.

Vers h. Le commentateur dit:

,«fj>J )k& 1^-Lg vn3AJ> <XÀft (j.< c:n*:&-_) y) l^itSUi ^j^ ^'V^

Vers if. Le mot t-.j».^' chemin, dérivé du verbe t^ fouler aux pieds, est de la forme

Jk^ls, mais avec la signification de la forme Jy«x«. Les gloses n'expliquent pas pour

quelle raison le chameau pousse des cris lorsqu'il flaire le chemin; c'est probablement

pour appeler les autres chameaux qui l'ont précédé sur la route, ayant reconnu, par

fodeur, qu'ils avaient passé par là. Le poëte veut donc dire : «Nous traverserons

«un désert uni, où rien ne sert à diriger les voyagem's, si ce n'est fodem' que les

« chameaux de nos devanciers ont communiquée au sable , et que le chameau âgé

,

« et habitué ;\ voyager, peut seul sentir. »

Vers \t". Berbcra \j^j^ est le nom d'un pays de l'Afrique, qui s'étend depuis le

détroit de Bah el-Mandeb jusqu'au cap de Guardafui. Encore aujourd'hui on exporte

de ce pays en Ai'abie, des esclaves, des chameaux, des chevaux et des mulets. La

ville capitale se nomme aussi Berbera.

Ce vers nous offre un exemple de femploi pléonastique du verbe ^^j-w avec J^l

semblable à celui qu'on trouve dans le Koran , sur. 1 7, vers 1

.

Vers if. Le scoliaste rend ^^ia-jo» par *a.^-&- (^ ^y-ôm ^jLJI .

Vers i«. On lit dans le man. b ;

i JU_5 AXjyiiwo ijjis^ ^-<v^ ***jW- wj-^rj^^j (>=^^ ( ' *A^-«'jj
)
*jJ^'j) "»Ciik« !il J_^

11 y a une lacune ,_jj^ dans la glose précédente ; nous l'avons remplie par conjcctiu-e.
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On lit quelquefois clans ce vers l^i^ , au lion de [^j*; niais l'auteur des gloses

condamne cette leçon , attendu que ce verbe ne s'emploie pas en parlant des chevaux.

Vkks li. Le man. ii nous fournil l'observation suivante:

Vers i^. Le poëte veut dii'e que Baalbek et Emesse étaient tellement éloignés de

son pays, que lem's habitants ne le connaissaient pas même de réputation.

Vers I'^ . Les pluies d'orage contribuent beaucoup à la fertihté de plusieurs régions

de l'Arabie. Ainsi, quand un nuage se levait à l'horizon, en jetant des éclaii's, tout

le monde le regardait avec anxiété et joie, dans l'espoir qu'il verserait ses eaux

sur leur territoire. Amro'lkaïs veut donc dire dans ce vers: «En contemplant les

«éclaù's, j'espère trouver ce bonheur que j'ai éprouvé autrefois à leur aspect; mais.

Il hélas ! rien ne peut soulager les peines d'amour que tu m'as causées , ô fille

« d'Afzar ! » L'auteur du commentaii'e explique ce vers ainsi :

y_j_C) (jl i \x.^Sd iJiMX^j Kxij j^l via-l! IjUa.* yjl IosàJ l.<,AJtjJàÀJ ^^\ yj>-l' JiH f^l"*^ *?>»

\

^
A Il (j^jAjjjÀA iOj! (1. (jl

)

Vers h . Le commentateur fait sur ce vers l'observation suivante : t^vU-* y-i J>-»-j

Lgjj-io iiijj L^JÙ#j»jj l^AàU-AJ Uè<XX=» i jJ^ W^^* (j>>» J*^' CJ-* (iy=^'

Vers c- . On lit dans la glose ce qui suit :

iùiîllt^ l«^'j b^J Iftlmôl |<vilA ^.<! (j.* UjUjJÛ f^M*-*' '>>ij

Le commentatem" a donc lu yl avec un ]iesra, cependant il paraît préférable de

le prononcer avec un fa tha, et alors il forme, avec le verbe qui le suit, l'équivalent

d'un nom d'action, faisant ici la fonction d'inchoatif précédé de son énonciatif. La

proposition (^.^ c^^ ^ ^i sera alors virtuellement un quahficatif de cet inchoatif.

Il est nécessaire d'observer que ce mot y', dans le man. k, ne porte pas de

motions, quoique en général chaque lettre y soit accompagnée de celle qui lui convient.

Ceci donne à croire qu'on a laissé au lecteur l'option des deux leçons.

Vers f"! . Le poëte parle ici de la mère de son compagnon de voyage, Amr-ben-

Kamiya. Le commentateur analyse les derniers mots de ce vers des deux manières

suivantes :

\ (6j -ç».>j cj Jvs»-_) U.Àjl ij"*^ H^l^* 1-^-* ^j*^^ y^ '-• ts' «r"^^' i£. !/•»->»' y^ ^3 ^y^

j,jA ^J^ U (^iî Jysij *A^ Ji >>^ **y>Ji ^ y^ ( • *J»-« "-"^aS-*-!' t_>^*aÀ_lS
) 4^^.^^!j cjyâÀ_li

çi\t,\ jjyo\s ) S^tMi.* Uv«l «_.<-taj Lj Loij U u^tNi iilj Aj_jà tJ^iXji ^^ij Li i/o (S>"*- *>^' y.»^*-»'
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y\^ Uj Jlï A_j\ilj (ins. t^wïÎjJ! t^ yK'lils) o.Xj>. yv^,a-jJI }^ ^^1^1 ij (1. ^dUi j^ ^o.>><

o'—»_*—« i aK^ U yi/ ( 1. i^y*^ ] (S"*^ j>X.na^ _y^ J>**5 U'^l» j^yf (.1 ( 1- to' «_;-!*>^ i ts'j ^

Page r^^ vers i. Le mot *U»j>. est le plui'iel de (^w^j*-
,
qui signifie aune couche

« de sable qui couvre un fond d'argile imperméable à l'eau. » Il paraît être employé

ici comme nom de Heu ; il y avait même plusieurs endroits de l'Arabie qui portaient ce

nom. Voy. la Géographie d'Abou'lfeda , texte arabe, p. f^, n" i"^, et la Chrestomathie

arabe de M. le baron Siivestre de Sacy, t. II, p. i 2 3.

On lit dans le man. b : <î^_*_^j xi» j»^ (i- Uj) U aa:^ Jaasl U^ aJIsIjjxsaï jilj^

Vers f=. L'expression ^^j-^s'jjlêjI a la même signification que Ij»**^^ >x*j U>*«^

On pourrait la rendre par de père en jils. Voyez Hamâca, p. ^Ft".

On trouvera dans la vie d'Amro'lkaïs l'histoire de l'expédition à laquelle le poëte

fait ici allusion.

Vers « . Le commentateur fait observer que par ses chevanx le poëte veut désigner

ses cavaliers , et que le sens du vers est : « Mes cavaliers n'ont pas montré de lâcheté

(c dans le combat, mais ils se sont éloignés à cause de leur désii" de revoii' leur pays. »

Nos autorités ne nous fom-nissent aucun renseignement précis sur les endroits nom-

més Berbaïs et Maîsar ; si l'interprétation de ce vers , telle qu'elle est donnée par le

commentateur, est exacte, nous devrions croiie qu'ils étaient situés en ^\iabie; cepen-

dant l'auteur du Kamoas place le premier près d'Emesse et le second en Syrie, et dans

la glose du man. c on lit :^*UJlj ^jLjt»^ . Il est vrai que dans ce manuscrit f ordre

des vers du poëme diffère considérablement de celui que nous offrent les manuscrits

A et B, et cpie ce vers suit immédiatement le dix-septième de la page f^ de notre recueil.

Si l'on admet cet ordre, ces deux lieux devaient, en eflet, se trouver en Syrie et être

des stations de chevaux de poste.

Vers ^ et ^. Le poëte, après s'être plaint des malheurs qui l'accablent, rappelle

dans ces vers le souvenir des moments heureux dont il avait joui autrefois, et il

cite d'une manière spéciale le jour qu'il avait passé ;\ Kodhàran , quand lui et ses

amis s'abandonnèrent aux plaisirs, (p.ioique menacés d'un danger imminent.

Le commentateur explique ainsi le dernier hémistiche du vers v
:
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On lit dans ies manuscrits u et c tjilï, et dans le Mcràsid : ijy^^ t..,^^ J! jjl ^iL,-

**'>> ^A^L* CJ-. -r^^ is/* u-- Consultez sur a*!;^ ou Is1j-j Abiilfedfe Tab. Syriœ, edit.

Kœhler, p. 129. Le Kamoas place ^ia^Ja eu Syrie.

Vers ^. Les manuscrits expliquent le mot iUi par jU-o fAi.. La ville de y'jlj^

ou yl;!^.* est située près d'Alep. Voyez le Merâsid.

Vers -i. Le commentateur, après avoir observe que quelques-uns attribuent le

poème suivant à Abou-Dawoud, de la tribu de lyâd i^ili)! i^^b^l, explique ainsi

ce vers :

yli ^j\ c^iJ! ^^j (j^ Ky^^i Ai^_it JIj4 ^ J^S^ <^iL Ij^ Jlsl ;j.^ jjbjl U g^UiJi

Ifl+i caUj i) I4J! Jv^i JUil t^l< ylj o^LyJi* W»^^ j^ v*-^^' ti*^' '^^

Vers i-. On lit dans le commentaire l'explication suivante du dernier hémistiche:

._À.oj Ul^ AJti^j *Ùft _içi)I (>x.il i^jikj yj *aA£ J^-ii ^J!i>3^<«i^j^__j+s- yi Jv*j w»»^,

y*^ iS^Ji. *-ÇAUiJ V^H-JI «XÀft iC5^^ JJiio ^^_^i

Vers u. Une glose du man. a rendjjjiJi pai-^^i, et telle est la signification que
nous avons adoptée; dans le man. b, cependant, le dernier hémistiche de ce vers est

expliqué ainsi :

ilicjo j>jL*aJ ^_ÀÊ>i «jUiUil_5 iU«^ <_>Ldî-Jl !iU i ^^t tiU yl< Jyui j-^l IjiJftU jytît

Dans cette glose les mots Uai^ U nous paraissent altérés.

Vers if. Le mot ^y^ est expliqué par (jcy^i J' »-t-ll t5_;Lsî.

On lu dans le Kitâh el-Merâsid :

,:^ yi»! ^, SU^ Jsû
(J^

J-*-i J^^ *t« UaJt y. ^jU J^j Ai_/I v>
Aucun des lexiques, non plus que l'ouvrage que nous venons de citer, ne donnent

de renseignement positif sur eJi,. Quant à o^j^, on lit dans le Merâsid: xaj ^Jiu^

"ir*^ (S-^y^ j~f^^ i^j^ oliU*; et dans le Dictionnaire des noms de lieux mentionnés

dans, les poètes, par Zamakschari, on trouve «^-wUjjO^^I ciyJaj SiUjc» aJl» ijàj»*-

Ces deux derniers passages sont évidemment altérés, et nous n'avons pu les rétablir.

Vers 11-
.
On ne trouve rien de certain sur les lieux nommés ybllaS et 0^.^! . Dans

le Merâsid nous lisons :
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jjUwJt i *^—r" **yj (JV*9J—=»î <r^ '
\>J^^ iiJ^J^ (SJ^ W-* ^J^i »*>>^^ ^y-«ls (^uti ilj (^«Xxll

On iit dans ce même ouvrage :
»>^—wj *-s»-l* cj-« (j^-*!-" **^ J^'j' i «J^A» ^r'-~'l)j^^-

Quant à l'autre lieu cité dans l'extrait du Merâsid, nous n'en avons trouvé aucun

renseignement.

Vers i*. On peut consulter sm- l'espèce de lézard nommée t-«», Bochart, Hiero-

zoïcon, t. I, p. lolih, et Burckhard , Notes on the Bédouins, t. I, p. 222. Le comnien-

tateui'donne, du mot oi-oljua, l'explication suivante : (^y^i yt>j i-C^xo jJT oUsU^iII

^ ERS 11. Nous avons suivi l'explication du commentateur, qui dit:

Vers iv. On lit dans le man. b : *+*-« axxJj^ 'K'.j^ ts' ^/-'^ *+»;-*•

Vers i^. La glose du man. a. explique ^<>^-s' par ti^-»'; ce verbe doit avoir un

complément sous-entendu, tel quej^i . Le man. b. explique ainsi ce vers :

Vers 11. Dans les deux manuscrits, le mot l^jL** est rendu par L-^+a*^ et par

^—
ti

—^y^-

Page m, vers i. On lit dans le man. b ^a glose suivante : ^/—" «^-^--i i£j^. 4?-*

AJ^ iiXjj AJiïjj *i_^ i ^J\ ^j^jJÔ\ liUû O^^. ( ins. jj|o;Vxj t^t )

Vers «. Dans le man. b on lit :

-JçiiTl (^j Ikjys- jl^s { 1. l-tyijSwIj ) \
(i i>

t-Cwlj (JVïUJL >4^*" '^' ta' (J>*'-««J' iS. /t^ *ly»

(^wJIj Ojt« ^J,SS^m\ lil j^M*il y_JJS*>»-5^*Jj-»->*^ li' t^w^ y.^A* [T^-^ 4>^J (S* J^ (J-

Le mot ija*^ est l'équivalent de viL^^, et plus spécialement de^>-vJ! i_y)oJi «ilo^^?.

Vers v. On lit dans les deux manuscrits, S;^*».C« ijàjjj. Le poëtc aurait dû dire :

yiix», »U_ï l^jL-j ts^/i-' j^^j ; mais la mesure l'a contraint à .supprimer le pronom

afllxe, quoiqu'il en résulte un contre-sens. Les Arabes cependant admettent des

formes d'expressions semblables, et ils nomment la phrase ainsi construite, vj^*^ p^-
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Voyez la Chrcstomalhie arabe de M. de Sacy, t. II, p. 3yy. Le commentateur rend

cet hémistiche ainsi :
\

^
—*—» -~Xjiw< ^^'j <sj^^ '^j^ ^j^ ts' isj-^^ J^^}

Vers i. Le man. b porte la glose suivante:

^y.A.:Ajl i _^Ju^ OV*"^ cs'j-*-^^' T'^*^ *1>^.J
/<\*».Ji dUj>5^ c:U_)_,i)| J-LjUJIj **U_j'jlj

Dans le man. a le mot W*-»» est expliqué par Sj~ii ; et en eflet telle est la signi-

fication que le Kamous assigne à ce mot. Mais on doit remarquer que Ui^ étant à

l'accusatif ne peut pas être ^jm <^ cj^*^, et doit au contraire être *1jUm 4^ tiyiw^;

ainsi il faut croire que ce mot veut dire hauteur, élévation, signification que la giuse

du man. b lui assigne. Dans le man. c le mot çf^M, est au génitif, et une glose mar-

ginale le rend par »y»j : cette leçon est peut-être préférable.

On lit dans le Kamous, (jOAajs: t*AJ k^AA^s j^j^I^J! , c'est-à-dire , « le mot sonnàïk

«prononcé comme kobbaït, signifie une maison plâtrée;» mais comme les deux ma-

nuscrits s'accordent dans l'explication de ce mot, nous avons préféré suivre leur

autorité. Dans le man. c on lit J^=- t^ .yi^JI , uSonnaik est le nom d'une montagne. »

Vers I'. La glose suivante se trouve dans le man. b:

Bien que les mots aa^UaJ I^jçd soient fautifs , le sens de la glose n'en est pas

moins clair. Il est possible que la vraie leçon soit «—x_>l-*jiJ J^joo.

Vers if et w . On lit dans le man. a : iX» (y?.yia^. Jls=>- ^Sj^S
; et dans le Merâsid:

L^\j C«JI Lr,J JUij i>_yM g*-w Jlj^s- U6.Xi.C} t_>U*ii! (^ *+Jji <i>-«J «W* Cjli^' U>^^ *>-^'

-à: àJL (^_^'_5 («ijJ' cM^'l» «^l;!* ^§J iUL-«J! ^jL iU«. ^^Uji U i::>!jXiJI À*aÀa. jl yjl Jlïj

àKaJj ^•«ji! *-«wyi j-J^ (J^.î **^ x«L«JL»
f*3j-« (.)-*4'

Les deux manuscrits permettent de lire iUiU pour iU,lft . Ce dernier se trouve

dans le Merâsid, où nous lisons : J^^ji^ |fl-ë <^ »L« J«ôj ^.^ j_«l* ^^ tKv*- ^_;l*

Il y a plusieurs heux qui portent le nom de *-»^ , mais nous n'avons pu trouver

celui dont il est question dans ce vers. Une glose du man. a rend ^^^j^^ par^
.
«
.
.» -^^

Quant à J^ , on lit dans le Merâsid ;
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Ul>x»- oL», «^,W JjL» Jvvij *j Jj^ ts-f^*^ aKjLwI i ^îlo yU-otj yL-j! *J Jlx> J-«s- i ^'U

Nous transcrivons ici quelques autres passages du même ouvrage :

«l J^j t^UÛi yiliw L<vS» y^ *J/*i' 4y?- JW?- O* J«^=?- J^J *-i/*S y**^.»^ J-»i «^^^V^

^ *_«j JU^JI 4---r--« J.J (^1 AJ;-<o
(^s-;-

^^fcii v*^W- CJ^ ^-*^ J^j Sl^ p>! *^J ^ (J^

Ce dernier endroit est mentionné dans le Hamaça, p. liK*.

Il y a plusieurs lieux dans l'Arabie nommés J-ïle et t^..»-. Nous avons cru qu'il

était inutile d'en citer la liste.

Vers if. Dans le commentaire du man. b le dernier hémistiche est expliqué

ainsi
: ^^1 yjj-sil J>o« u-* y^i '^.'^t tJW 'y-^.? ts*^^ (

'• "^*^ ' "-^v^j u*^ *j' ^-*'^

Vers i^i. Le sens de ce vers est développé dans la glose suivante tirée du man. b:

ïwjULo *ij.ïj JjiaJ! i [«UUl JyJ v)-*-<! i:jI_j.^ jv-!lj
(*>«V^'

"-«i-oj jl »>vj^ "«^vi^ (j^j j' ^y>

^,l,i)I (^ JUH ^ >^\jS^ •r-**^^ jK-ii'lj sS^-iJI i WU^ t?>-^ pi?' ts' W-«lî'

Vers iv. On lit dans le man. a : oyuJl a;Jii^
t-»=''j-* «^Ir^- ^^ dans le man. b :

Le kirâb est un étui servant à renfermer l'épée avec son fourreau et ses orne-

ments; le nomrek est le coussin que le cavalier met sur le dos du cheval pour

s'asseoir dessus.

Vers I'^. Le man. b fournit l'explication suivante du dernier hémistiche de ce vers :

I
. ^"^^f UJ J-j^l ( 1- v-ÀJy-iaj ) i_*-o^iajj L^^^j l^lsUi^ (jJ^' '^ j-ff=r^^ ijJsS *î^

y-^»<n4 jXlj l^J ^^^' ^lij JyJi àJ^* *jil fJ;^l |j*«^ ^'j Olr^

Page t*'- , vers i . On ht dans le man. b : Jt <^jMij SjjhÂ » Js><>«" t^' 'vv-i^-s»- ^y

Vers f. Le commentateur observe que Amr était un chasseur de la tribu de Thoal

Jjuj, une branche de la grande tribu de Taï, et qu'il était un des meilleurs tireurs

parmi les Arabes.



NOTES. 99

Vers f. Le man. b fournit sur ce \As la glose suivante:

y_jÀî>. J-jLy- l*^Jti ij^ l/-*^- ^i J-f^*^ "^^ f->\iS\ (jlfti yl< (^1 JLi. ^^JA ^-i^JljJ ^J^ *iyï

t-Ji^-éo iSifiS *J>-* *-* Sji_j-i*à^ «îo itjl tjtvXo *^^J *^X?)"* SUij-o ^^1 dj^-<,^iw« Aj_^_5 OjAokjI

Vers «. Nous transcrivons ici la glose du man. b:

iil syJlj Aj^WJi i *j iLïUJI «^ Lc!j ^^jUsÂÎt jj^ o^ ub^'j (,j4*^H? '-^j^j »>->ùil

Ce vers se trouve, avec quelques difFérences , dans la moallaka de Tharafa. Voy.

Tharafœ Moall. éd. VuUers, p. i, v. if.

Vers "i. Une glose interlinéaire du man. a explique is>i> par '^jJt». On lit dans

le commentaire du man. b : ^^^lyiJi ^yJl j-*'«~J' i J^ jUj Q.«wJi <Xju *.**«-• *j*j

Vers v. Sur ce vers on lit dans le man. b la glose suivante :

*jjj»- ^t^jilj *jl*4j «JÙji-j *Àj^-iaj iijji^ i^\jji\j *4X.ûj ^VaJÛc \xffMi ^j>JO ^jjlwâ^l^ (jàAjIj *î_y5

tj.^ v^!j. <n > li_g yUA*aJI «j —"-«-^î
|^*^g jl JjJJU> tr!^ Oj'r''^' J^j J^y^ y^-*-*' '^'i Swsaoï

Vers (. On trouve les détails de l'histoire d'Owaïr, dans la vie d'Amro'lkaïs

,

p. I et suiv. Nous ajoutons ici les observations du commentateur:

J|t fSi—jijUs- !_y*À^ *i^ idiJ>j o_>* i£^ z'^^.i (^^ CSV tr* ij^ia* (jj ^^âjF tr?^^ r**^

^jijjsjili JI ^^t .^} x»«.»j ^'j-=?- '>*>—:? (^J («-W [/+^^->'>'-< M""^^ 4^ '"'" '^tî^' v^^^ y'j**^

Vers if. En marge du man. a nous lisons : <_.JcMI \j^\J> j^jl\ aaaaj yji Jt>. Dans

le man. b le commentateur fait l'observation suivante : S~it>] yl^ ylç «-^-a**^ i ^y»

^-^^^sls:;^^
f^*.^4*

«KjsUI <-ou«»« i u>+*^ (j-*y"

Vers il*. On lit dans le man. b la glose suivante :
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cr^' <iL)-*' t* trv*

—

^ '^^'^ "^^-^ ^^ ^ ^-Ji^^yoi ^^ J^.^^ «i^^ t^l^"
ts'

uà*àJL

Nous n'avons trouvé aucun renseignement précis sur le lieu nommé yi''Jw.

Vers i«. Le mot y!;y est le pluriel de ^-y'j, dérivé du verbe Ly «regarder fixe-

«ment et longtemps.»

Vers 'i. On lit dans le man. b : <-:«.«-*-«Ij oj^jX<r_yi>JsJi ^jIoI yl Jyo iCjy^ cjj Ui *1^

Page i"i, vers f. Dans le man. b on lit: (j,Jj«>>-KaJ! «kA=- j*.!^ ^^1 ylJSI ^i^j *l_j5

Vers r. On lit dans le commentaire la glose suivante : iLiii^j*s.^ ts_/4 j^*^'

Vers 1=. On lit dans le man. b : y-^5X,»sj (j-t-**^
»«>wiiJ Sjl:^ ^^..S^ ^^ j(Ji>5V^ »J^

Vers «. Dans le man. b on lit la glose suivante :

yUî-LaJIj i^ytt^^ Jl Si»**^ «j-iiiiS. «..sb c^X^JI cuLo yt _jUaj il_j.»»J! Jl '~^y^. y^ gj ~i!

tjl iûJv Jl S<X^ _jjàj ci>!5V-o^i (J-. _^ J>*j_j jjcsjl wAaouJI

Vers i. Nous transcrivons ici mi extrait de la glose du man. b :

Sle^' <^;<yi-j v^^j i>j:s.jMj «JaU^jj a^..«>A9 ^ t-UJàJI J^^o (M<jl!i aa^ w^L^ j>UJà (jmaJCj >2_^

(jwwÇjl OU£>j (;^ jjfij ^iXjul <XjtX.v«jt yljjvjul^ LfJi^i&j AjvS j.»A^iAi «yJàJt

Vers ^. Le mot c:>l_j-io, pluriel de Sj-ii-i, doit signifier ici vina. On trouve »j-tj

dans le Hamaça, p. o-^, où il est même rendu par jSitJ\^ j.tÂ. . Les gloses des man.

A et B n'en donnent pas la signification.

Vers i-. Il y a dans l'Arabie plusieurs endroits nommés 5*^. Celui dont le poète

fait mention ici est probablement situé dans la province de Bahrein.

Vers i^. D'après le man. a il est permis de lire ajLJ au nominatif.

Vers >'^. Le man. b nous fournit les observations suivantes :

U^ «^^1 est ici pour jljt^i , et dans le vers suivant, jj!JoL» est pour jI^ÀJ.

Page rf
, vers f. On lit dans le man. b : iCsjUaJLl »Ji^\ ijIaO^I .

Vers r. Le man. a explique "i*** par caUi; dans le man. b nous lisons ce qui suit
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Une glose interlinéaire clans le man. a rend le mot odajl par (-«ri/* V^-
Vers «. On lit dans le man. is, J~s=- |«~l y^^ . On ne le trouve pas dans les

lexiques géographiques arabes.

Vers ^. Le man. b nous fournit l'explication suivante des motsjjuJl cj>=- , et le

man. a la porte en marge , avec quelques légères différences :

ojj»- »1 y\^ A-\j_j-fl /w) jL^ *i JlJL) (jfe^ »>j».i'! :>l£ Llib ^j^ '.^'^ sJ^ >**'' Jyv*j *(5* **!*-?

^^î>^»»ii! ^ <;'n,v ..t ^jlxuàl! ^g yjb y!^ tjj4t <il.Jli 5!_jj i c^jj yl^ (jv" "*-* *^ c^^' ^-'^

y.<j *jjjj».i_j Xo Ix tij^ c.*ijj».lî uXiolï *r/>-J CJ)^' kiJJ'i J-JUdi y* J" i-«-^ls AjVjyiiîl ^(À.>«;

Ji-l! Xi S^^l t:<oj.>iïj Ijtjji. jLoj iJa.ii JyvMI Xili' <jj4^ ^""^^ ^^U-ai)! »iU« i A*^ J-^i

Voyez aussi le commentaire de Zouzeni sur le vers H=v de la moallaka d'Amro'lkais

,

et Meïdani, Proverh. arab. éd. Schultens, pag. sya.

Vers v. Dans le man. b le commentateur fait l'observation suivante:

l—

g

il ,«,.»•»• <>i! <J! '_j^l—*— 3?

Vers '^. On lit dans le man. b : j^JI «r+i'JT! xçrii! y5UJ!_j *>iss.Jl (ji~v:^^j^'

.

Les lexiques géographiques ne nous fournissent aucun renseignement sur l'endroit

nommé fjtxj\

.

Ver.^ Il et ic. On peut voir dans la vie de notre poète quelle fut foccasion de

ces vers. Voy. p. iH=.

Dans le man. b on trouve un récit de l'origine de ce poème, qui s'accorde avec

celui que donne l'auteur du Kitâh el-A(jhâni. Seulement le premier ajoute qu'il y

avait parmi les Benou-Dj edila , un homme nommé Baiith, duquel en effet notre poète

fait mention dans le troisième vers. On lit ensuite dans le commentaire :

i^iKMt, A \ JL*=» *Ls>*i J.slyiJl_j (j(<.AAJi (SJ^ 1-^' iè^J^ }^^i oj^=r »>^'J^ \i>\i> Jyb \mxs\ I^j

La montagne nommée iy^ est située près des deux montagnes de Taï , \s>-\ et

^.w . L'auteur du Merâsid ne la nomme pas.
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Le mot yyiMt est rendu dans les gloses par yUJ lyJ ^jU! Joi)t et par oj-*"

Vers it". On lit dans le nian. b : vlL-Lifc ts_ji>lj *xXcj\*l (j-tf yftj Jo <j-« J-=-j

Le commentateur, comme on voit, ne dit pas qui était isam, ni quelle est la

signification du dernier hémistiche, lequel, au premier ahord, paraît être un pro-

verbe ; cependant on ne le trouve pas dans le recueil de Meidani. On pourrait sup-

poser qu'Isam appartenait à la même tribu que Khaled, et qu'il était l'honneur de

sa tribu et l'appui des malhem-eux. Il y avait un Isam contemporain d'Aniro'lkaïs

qui, bien que d'une basse exti'action, s'était élevé à un haut rang par son mérite

personnel. C'est lui qui donna occasion à ce proverbe : lÂ-«Uâ* {^j^sj ilj U^Uas ^^.

Voyez Hariri , pag. r«^ , et Chrestom. arab. t. II, p. 532 ; mais il ne peut pas être le

même que l'Isam auquel le poète fait allusion dans ce vers, puisqu'il y est dit qu'il

était déjà mort depuis longtemps.

Vers H'. Nous transcrivons ici ime partie de la glose du man. b :

(f.xMî}\ j^*nJi}\ y> J^HV-îJ k>V^I J^«^' M>^J '^^' hj ^^ *^ ^ H^ loJli- AaAj AJ,\

(3-?>=>-^ *J*!!>=» A^U»:^ J«AJ «îUxpj (jA=i f.ii.ail cLJl

Vers i«. On lit dans le man. b :

!jL—j^_j \ cU»jl Iglfûl .X—jj—j _jj6j U*-i (jj.s ^yAj».!_j

Vers ii. Le mot t^t est le pluriel de *JUl , adjectif verbal actif de la première forme

du verbe. Nous lisons dans le Merâsid :

J= >—»—=?- i ^^i S^: ^y>j^. tjpjl y^ vj»/^'

Il n'y a aucun renseignement sur le lieu nommé *j;-i.

Vers i*. Nous lisons dans le man. b : J».»*»^^ ^jj ( i. ajjUs- ) a-3;1»- kAj J^jaj

Vers i^. Le commentateur fait ici fobservation suivante : JU4 •N'.yj u^^ JàUil

Vers ^^. Le commentateur fait sur ce vers les observations suivantes :

A_» i Xkkà^l i_j_^l tr« Sir* X^^lj >-«ijI i>^T^l >iM-5 '^i^l i i>^î/laJI U;6 s^i/t

O-JJ i_Air^>>OUJl jUJl J^«À-lt Je IflJuAij, ^JLa^>^Jl 'Àj^i, iljlj l^j ^j^-.^j CAxJf oi^Oo-I
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yi Je ^^j-^Jl e*j«j ^j^ tl>^ o' à^'^^^J) *XJijL» citJù y.< »y*«,l tjii *l^j *!/-* *.)l^ Jilail

Page t"r, vers i. On lit dans le man. b : <-ys»t' <^hU ,^1 ^yk*^^ (jvey-ua^ (^js»*»^

Vers f . yW^ est le pluriel de v'^^ • Cette forme du pluriel se trouve employée dans

ce proverbe : yU-MI a^j Oy^ tjW*^' « Les mouches connaissent la figure du mar-

« chand de lait. »

Vers i", Dans ce vers, «->lw.» *=^ l est pour jUafei. Dans les vers suivants on

trouve 4j^***-»' pour jUjljI
, et «j*^ pour j.^ . La suppression du ^^ , dans ces

cas, n'est pas du tout nécessaire.

Vers p . La glose suivante est extraite du man. b :

'-*—t/^ (S^^ VjW=^' y^ ^à^j J..«jJ (jàjo ^à Jyùi y^^i S^;^' tiJ^ t^s A-Jo^-s Lgj(^

Le mot (jiajv est à faccusatif, par l'influence du verbe ^^S sous-entendu.

Vers «. Dans le man. b le commentateiu- explique ce vers ainsi:

Vers ^. Dans le commentaiie du man. b on lit l'observation suivante :

Vers i^. v^j est le pluriel de t-».**;, i'a5te, étendu.

Vers 4. Dans le poëme de Tograï, nommé Lamiyat el-Adjem, on trouve au vers i

la même pensée exprimée un peu difl'éremment.

Vers i-. On trouvera dans la vie d'Amro'lkaïs
, p. a, la raison probable pour la-

quelle Hodjr est nommé ici le seigneur des pavillons.

Vers if et tf. On lit dans le commentaire b:

«y t caU V i^y,tSMi « il >Xj^ ^'.) J>i« tiUftj A-v»-ll j^-ilài? t>^'^ oyiLw ^^1 fc.^AjU» a!_jj

jj^i ^JJ J^fcAjfc^ xS J^s*aJI> iljtj À-fJà* iùtAïj **» Civile à!^ ^] cj^HiUij oi!o>«^!_j
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Le dernier hémistiche du vers if offre un autre exemple de cette construction

sin-^uhère que nous avons fait remarquer dans la note sur le septième vers de la

vingt-neuvième pa^e. Consultez, sur la journée de Koiàb, Raamussen, Historia an-

te-islamica, page 116, et Aboulfedœ Hist. ante islam, pag. ikà.

Vers i". Dans le man. b on trouve l'observation suivante :^-A iC-s-^^ ^i »Syi

Vers i*». Nous transcrivons ici une partie du commentaire du man. b sur ce vers:

(jlxJt (joxç- ;>^j j^- j^jUaJi^ ^r^I ^jlJJIj *A^
f^j-« (J^l y>Ji cr^y J>-5" vJL^i/l

Aji,çw «t^viJjJvil LjCtâ ^J,*^^\} ïji} UaUiJ iSUJI t5_>iaL. ^^Syi\ yû J^j

Le Merâsid fait mention des endroits nommés Shorba et Irnan, mais les renseigne-

ments que cet ouvrage en donne sont si vagues, que nous avons jugé inutile de les

citer ici.

Page n=, vers f. On trouve la même idée dans l'hémistiche suivant cité dans le

Jlamâça, p. i'^« : Ulils <^i-»- <XJ«JI i f^y yU^ .

Vers F. On ht dans le man. b : jyy^L ylsj^y»-» Jo (j-. yi^t«> ^;«,^JL« (jj'j J-« (jj'

Le mot is?<Xft est la forme diminutive de »_j.x* ou de «1.x*. Yoy. le commentaire

de Zouzeni sur la moallaka d'Amro'ikaïs , vers va, éd. Hengstenberg.

Vers «. Le commentateur fait ici l'observation suivante :jyJl *'j

—

^j^ ,_f-,-«i*Ji

»^,»4 J! 'r>'^ (->V^\ uy^i

Vers 1 . Nous transcrivons ici un extrait de la glose du man. b :
o^.«uaJi ^^ *jK Jl» UI

JàUW Oj-iio c^ï-»- AXii.j **»^*-J J'^y^ ^ *^^

Vers v. Nous lisons dans le man. b :

j__4af^—Il (j.* Vir*' *!;—

"

Vers '*•. Le commentateur exphque ce vers ainsi :

P'=~j » jj \ ^ > ISÏkjf l^_yi^j « jUj

Vers 1. Nous transcrivons ici le passage suivant du man. b :

sJs^j UsLiJ ^y Jl jj,.w]i>i^tj v^^^ i) ^JJI ^^1 ^.sJJi ^^''j «^Uoj «y J-.^.!

Vl; ô Il jj c >iLw JrljàUJlj
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Vers i\ D'après l'auteur du Kitâb el-Aghâni et celui du commentaire dont nous fai-

sons ces nombreux extraits, ce poëme fut composé vers l'époque de la mort d'Amro'l-

kaïs et pendant qu'il souffrait des douleurs de la maladie produite par le manteau

empoisonné que l'empereur des Grecs lui avait envoyé. Cependant, dans les premiers

vers de ce morceau, le poëte se représente comme arrivé près des anciennes habita-

lions de SCS amis, tandis qu'il mourut à Ancyre, avant d'avoir revu le désert; il faut

donc supposer ou que ces vers sont un fragment d'un autre poëme, ou qu'Amro'ikaïs

y a dépeint une scène imaginaire, telle qu'on en trouve au commencement de la plu-

part des kasiclas.

On lit dans le Merâsid : Sjli nij j^\s. ^^ aj^-s *I;j Jo_^ J-»^?- (j»^*-** .

Vers ic. On lit dans le commentaire : Ubbi Q jioJI JJ»! t-^Us? »j^ à:j^ ^ "^y*

VoyeE sur J^é, la note sur la p. N, 1. ii*. Quant à l'endroit nommé (j*jJl , il est

possible que ce soit le même dont le Merâsid fait mention dans ces termes : (jS^*i'

Vers ii**. On lit dans le man. b : ^ti^tj xAa oUa*jî ç^ t^ciJI iU;5X^' «_jU5ÎJ! . Le

man. a rend ce même mot par J.*^'.

Vers i^. Dans le man. u on lit le passage suivant
:]

^j,._^v-fti"j (i^x^^^ J'^laJ! ^ J^ij l^^ J^ ^ ciOsUft! ^1 Joi)! s kisxji ç=-^ ^ytyi

J^iî^I ^j!_^l -^y^^ »;juaJi_j !ij.»Ji J! xoLu t^jMxs c5«iJl (jAXiiJ\ jjut*}^

Vers h. On lit dans le commentaire :

Page i"*, vers i. Dans le man. b le commentateur fait sur ce vers les observations

suivantes :

l.jjSi'j »^. 2"^^^ ^ Xm-jU» (jàj^ «jl i^i*! UxiîT Ci!_jX *î_j.ïj V'.?^ 4^' ^^^'^^ -^ (J-^^ <^i

LmÀjI IfliUwJ ^ji>x^ ^^j -"(^ «)v)U Lxm c:)jjC

Vers f. Le commentateur explique le dernier hémistiche de ce vers ainsi :
(j-Jj-*"
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Vers i*. On trouvera l'histoire de Tammâh dans la vie d'Amro'lkaïs , p. n.

Vers F. L'auteur du commentaire explique ce vers ainsi :

cujUaïI U (I. xxÂxîij )
iijujilj Sjjiill^ AamÀJJ 2^^ lil^ V^^J dUli

(J-» ".^ tiijAi »><Jt> ij~*J}

La glose interlinéaire du man. a rend L*xL» par UsUjUnl

.

Vers «. Nous transcrivons les observations suivantes du commentaire du man. b •

Une glose du man. x expliquejj» par JJùJi fi^j^- Les deux manuscrits rendent^

par *&.lj

.

Vers i. Les deux manuscrits expliquent /o^y» etj-jv*»^ par i^viu-»»-» et <oj<i.

Vers ^ et V On lit dans le Merâsii : (jJ^ i lt-a**" <^ 'l« t5j^' ^^.j ^^ i^

Nous n'avons trouvé rien de précis sur le lieu nommé jjt . Le commentateur ob-

serve que Moliadjjar est situé dans le territoire de la tribu de Tai. HiiT et Fertena

sont les noms de deux maîtresses d'Amro'lkaïs.

Vers w On lit dans le man. b : iijs;.x^ ^..âaAj^jUaAJi UjJI^ jj^^jb-^I *x!b j-ô_j-« *3Uj

Nous trouvons dans le Merâsid : a^I^Xj
jjjq A * jJj ^W *3Usj (^.«JI ^2*^

f*».?-*
*^^'

Voyez Chrestomathie arabe, t. III, p. /igS et suiv.

On trouve dans le Kamous : j-«s-» ji (^^^^i ^i (j^^ *^ ^_ÀiCj^,X(6. Et dans le

Vers •^. Nous faisons l'extrait suivant du man. b :

t, .\Uv...l
j
-^' t-rvs^ ^UiJIj ^^^ c—^ 8l.jUiii.U j-»^^ 'Vy^t'Jt^ «Ns^ ^^ (j-* ly-*-!^'

'>*^>J'-*^'

L'auteur du Merâsid place El-Khoss à quelque distance de Radesiya iU.*«iUJI. On lit

dans ce même ouvrage *UèuL». (jj ^>iH 45*^ o^;' 0>*-^ .x)jj_»«!; et dans le lexique géo-

graphique de Zamakhschari : (j-«ylL> ilj

.

Vers if. Le poëte, par t^^^' (j^v, veut désigner un endroit particulier ainsi

nommé; mais les dictionnaires géograplii(jucs n'en font aucune mention.

Vers i«. On peut voir dans la vie d'Amrolkaïs, p. ii", ce qui lui arriva dans le

Yémen avec le roi de la tribu de Himyar.

»
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Dans le man. a on a indiciué, par le mot «^'.T,, que la particule yl
,

dans ce vers,

est explétive. Voyez Grammaire arabe, t. T, p. 5 . y. Le man. li explique >-, par

iiij.j^\ 'Âjj cjUuiJl .

Vers i^. Dans le man b on lit sur les mots *l»^' ^j l'observation suivante :

^.^ ^: ^.^ U ^:^i c5^ 'tiuJ! iuU, (.. 3JI) .xil^ JUI ^^ ^^^ ày^. "^i >^'

Vers iv. Le mot làU^ signifie «l'action de défendre ses biens, ses droits et ses

«clients; » il est aussi synonyme de iOM^, colère, rancune. La glose du man. a f ex-

plique par wv^lj «Ài^l ; et celui du man. b par pl>-(^^' tr« V^ & »^'^^-

Vers i\ Nous lisons dans le commentaire : (jv*v-JI Ji cjJï-JI cjw l-- J^^' tr-y^' •

Le poëte, dans ce vers, fait allusion à la famUle de Saad. Voyez la vie d'Amro'lka.s,

page II".

Vers ii. Dans ce vers le poëte exprime le peu de cas qu'il fait d'une certaine tribu

qu'il ne nomme pas, laquelle demeurait dans les montagnes, pour être à l'abri des

attaques des ennemis, et ne possédait que quelques troupeaux de moutons. Le com-

mentateur dit qu'Amro'lkais s'était arrêté cbez elle, mais qu'il l'avait quittée bientôt

après, probablement parce qu'elle n'avait ni le pouvoir ni la volonté de le protéger.

Il s'agit vraisemblablement de la tribu de Yerboua.Voyez la vie d'Amro'lkais
,

page ii-.

Page pi, vers f. Nous lisons dans le man. b :

^ o^j JJiJv ol^Ui Ai (jJo^^ lil u->Ji yi' ^iii j-^ ^J^J^ ^y (1. U) L *i_^

Les commentateurs ne disent pas à qui le poète adresse ces paroles; mais, selon

toute probabilité, c'est à Harith ben-Shehâb, chef de la tribu dont il parle dans levers i"»

de la page précédente. Ce qui prouve que fexpression^^ u-y b est un compellatd,

c'est que le poëte prononce U à faccusatif , au lieu de À au génitif, ce qu'il devait faire

s'iU'avait voulu employer comme pevmutatif J^ du pronom afilxe en i^. Voyez

la Grammaire arabe de M. le baron S. de Sacy, t. Il, p. 89, 528.

Vers «. On lit dans le man. b que Sabi' £*^, fds d'Auf, fils de Malik, fils de

Hanzela, était parent d'Amro'lkais, et que ce dernier vint réclamer ses bienfaits,

mais qu'il essuya un refus. Sabi' prononça même quelques vers dans lesquels il fit

allusion à Amro'lkaïs en blâmant sa conduite , et celui-ci lui répondit par le poëme

suivant.

On lit dans le Merâsid :

o.
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Ni cet ouvrage ni celui de Zamakhschari ne fournissent des renseignements précis

sur les lieux nommés Zou-Akdam, Saa'latit, Sahitan et Ghadir.

Vers v. Les personnes mentionnées dans ce veis étaient des femmes aimées d'Am-

ro'lkaïs.

Vers ^. On lit dans la glose du man. b : Loi» Ay$j jliai J^a^ xds. j! ^^JJt J^\

Quant à Ebn-Hadham , le commentatem" dit que c'est le nom d'un poëte qui avait

fait mention, avant Amro'lkaïs, des habitations abandonnées, et qui avait exprimé dans

ses vers les douleurs que lui causait leur aspect. On lit dans le man. a : -I.X.». (j_)l

Vers i et i- . Nous transcrivons ici mie partie de la glose du man. b :

ijL». ^5>xJi J-s^ij ^'_j.i' o^^A^'j (^yys-':>\^ ^^ï^' i yUiài'I xjfM u^^ u^ J^jsOI^ iiyi

45 »=»-' »X*j Sj^ yij-«.s^jL>^j.g-kaj f^\ jMjjuii JiUj *ij.*j J>.^*>j' j-**-5 f^y* \J^y^i *-*[;-<«

On lit dans le Merâsid ; jUi a^j^u (j^ (j^^ ^j-'i (j«*^' (Sj^^ j-'^ i ^^ {j^y^-

On peut consulter, surjUi, la Géographie d'Abou'Héda, texte arabe, p. 'i-, n" i^.

Le man. a explique JlUï par jfe-^, et il porte (j.^ljt»3l à la place de (^..jUii!

.

Vers h. On peut voir fexplication donnée par Zouzeni du mot t>-»i> , dans son

commentaire sur la moallaka de Zohaïr, vers i. Voyez RosenmuUer, Zoliaïri carmen,

1826, p. 2 , où il y a deux fautes à corriger. La première, à la ligne 7, où il faut lire

aj^^jju^, pour «jjs*^ «^^j; et l'autre à la i à , où l'on a imprimé L*^-s*j, au lieu de

l$jiA*j, comme portent les manuscrits.

Vers if. On lit dans la glose : y«>J' (j-« t^xs-^îj oJjj U J^l xiibowk.* (^! oUl

.

Le commentateur fait observer que le sang de la gazelle est plus rouge que celui des

autres animaux. Aaneh x»U est le nom d'une ville de la Mésopotamie, dont les vins

étaient très-célèbres. Voyez la Géographie d'Abou'lféda , manuscrit de la Bibliothèque

du roi, n° 678, fol. 7/1 recto; Hariri
, p. if

1 , et la Chrestomathie arabe, t. III, p. 118.

Shebâm est une ville du Yémen ; elle était , du temps d'Abou'lféda , la capitale de la

province nommée Hadramaut. Voyez la Géographie d'Abou'lféda, texte arabe, p. <i

,

n°K'f

.

Vers it*-. Le mot j.^ signifie plus exactement la pleurésie. Le commentateur le rend

par r»^^ , qui a le même sens.

Vers ii«. Les commentateurs expliquent »Àjs2 par^JuJI i ix&- UJ *J»b.

Vers i«. On lit dans le man. b :

"(5* iK KJ-* f>*^ i^^^
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Le Kamous donne la même explication de ce dernier mot.

Vers h. Les scolies expliquent c^U- par c^j^Ia^l et par ^^^^ ^ J' oJU.

Vers i^. U est nécessaire d'appeler l'attention du lecteur sur la licence singulière,

peut-être même sans exemple, qu'oiïre ce vers, où le dernier pied est mû par un

dhomma, bien que la rime soit en hesra. Peut-être ce vers ne fait-il pas partie de ce

poëmc, ou bien on pourrait supposer que la vraie leçon est pU,i, pour c?^j' . en re-

gardant ce dernier mot comme indéclinable; cependant les lexiques géographicjues que

nous avons consultés ne font pas mention de cet endroit. Quant à JwïU, nous avons

déjà dit qu'il y a beaucoup de lieux en Arabie ainsi nommés, mais il est impossible

de déterminer avec certitude duquel le poëte veut parler; on voit seulement qu'il y

avait une grande distance entre ce lieu et j.U;l , de même qu'entrCjOy et iOAiT, dont

le premier paraît être le même que celui qui est devenu célèbre par une des pre-

mières victoires de Mahomet , et qui est situé entre la Mecque et Médine ; les lexiques

mêmes ne font mention d'aucun autre endroit de ce nom. Quant à »^mS, on lit dans

le Merâsid que c'est une des sources qui appartiennent à la tribu d'Amr ben-Kilâb.

Vers h. Le commentateur, après avoir fait observer que le poëte s'adresse dans ce

vers à Sabi' j^v-Ji ben-Auf, ajoute :

Dans la traduction de ce vers nous avons donné une explication différente de celle

du commentateur, cette dernière paraissant peu natm-elle.

Page t"v, vers •. On lit dans le commentaire :

,^,y^ b! j^i iUili bi_5 ^s}j^.j ^y*~^ *^^' ^'^ '^^ ^U? ^ cjvJl (jÀp- Os!'>-^ ^^ '-^^y.

^..^-ft+ils 'lyû i^^î t^' ij^"^ bij Àyj ^^y -^^ ^U^aJi i ^_^-|_j....((_^Lo)....v^^i

^w_*jjrj "^.y- f'y^'
"^'^^ ^y^i (°lr^

t5_;i.XXSi' viUli-j (jjJàJty:— ^i JLiiJb ^o-^,43._5l_j

Vers v. Les scolies expliquentj.^ (j* i^ù^i^ par ojSl t;**i;. Le man. b ajoute :

Ak-«»_i O^Ji-^ L^ijA !ils^„,,-^ Jv)t« ciwJj (j*JI tr« ^ii' *>^*i» '-^>« ''>«JW u' ^^i Ut

*j (i%l_5 kiUii J! tjjji SiH'^' -jU»j K> t;^'_j

Vers t". Quand deux troupes des Arabes allaient s'attacjuer entre elles
, le guerrier

qui voulait se distinguer appelait à haute voix au combat un des plus braves du

parti opposé. La formule dont il se servait était: ^\<* Sjf- y^Vi b «0! un tel, fais

« moi savoir où tu es. » On disait d'un homme intrépide, toujours le premier dans les

dangers et se faisant ainsi reconnaître facilement aux ennemis : *_»!<_« ci;-e JJaj y^

.
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Cette signification du mot y($C* a reçu ensuite de l'extension , en sorte qu'il vint à être

employé dans le sens de haut rang, dignité. Dans ce vers les deux significations nous

paraissent également admissibles.

Vers t=. On lit os»*' dans les deux manuscrits, mais nous avons imprimé i^i'

,

sur l'autorité de la scolie suivante, tirée du man. b :

Vers "i. Les gloses rendent <.fY^^ P^^ o^^' t^ ^y-»i'- Aakil est le nom d'une

montagne dans le Yemama. Hail est situé aussi dans cette province.

Vers '^. On verra l'origine du sobriquet esclaves du bâton dans la vie d'Amro'lkaïs

,

p. c.

Vers <*. On lit dans le commentaire : tj- «Lut <^ji ^^1 kiXl« j^.* yU**)! >^ji oo» A^
j]J.4j «X^it (^uu aKX» .

Vers h. On lit dans le man. b :

4-o»-Uo ^^ (J><V-^ ^j^ PoJ^jyijj (j*^^ (*"V'^ ^J'' "^-f*^- uW**^' (jUyJij «iLiiaftj ti)i; liXii!

Vers if . La glose du man. a explique JoU«»ïl par «-alslç:
. et on lit dans celle du

man. b :

i4Afi ^>i ï UaiJL J>Ais aaa^ ât_;4> (if« Axkx!! [>-y.l\ ^^^ji S-^ (£*? (sj^i A^ is^ 13L.J»! /wd> 51

_s^JI
(J-j

Ltf s^-i^aJI «-yu {*j^ x«JâlS' Lj!_j-vl3 SiX^j

On lit dans le man. a : jj<> x«.blï.

Vers it". Nous transcrivons ici la glose du man. b :

Vers il'. Le commentateur dit qu Amro'lkaïs avait juré de ne pas boire de vin avant

d'avoir tiré vengeance des Benou-Asad, poiu: la mort de son père, mais qu'après la

rencontre qu'il eut avec eux, et dans laquelle il en tua plusieurs, cette liqueur ne lui

fut plus interdite, puisqu'il venait de remplir son serment.

Vers i«. Les gloses expliquent t^t.siv.«i>.<) par ca-*aX* et J-«csî. On lit dans le

man. b : ^o« ^j y_j_j,-So -jx!i j^ Jji.!jJl J^ct^l . Le man. a explique J^lj par

iJ-AÀis, écornijlew. Voyez Hariri, p. iô*
.

Vers ii. Voyez la vie d'Amro'lkais. p. le.

Vers i^. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. b .
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1

«tljvJt >_A.AÂiijij K^^ ijy^^ ijjtS1.^ AJ xùL jjy£ jUâj AuJi ^ ikX}\i jx^ àljt 'i\i\tyjfS- »^Li

ik-t^ <->\j>ù^ "^jv'j t^L>^' t^ **^' u'^ o-y*^' '^y^ii'^j^" jjj '^^ o-y^J' «^y»^ ij-ia^ *j>I'

oj—j^ ^^ '^yj *-«v-»« tjL*»>J Jjilj <^iP' (i» uy^' *iJ.JIi> j->_jJt (j^ iiijlj ij~y«J! o«j\^ lil aà^

Pagk ("A, VERS 1 . La glose du nian. a explique ^5^^ par Ov^ai. On lit dans relie du

man. B : XiU,xiB-j "^{r^i *^W» i «N?^ ^/*»J i *3>».

Vers f. On lit dans le man. b : ij^y^ tf* Igl^a^^ jJ<xJl lï'j-w» *lj'. Le mot ^^ si-

gnifie *À^ t_>;UiJi pU^J ^^^^U.

Vers c. Nous lisons dans le commentaire le passage suivant :

^ij^i-js^Jî i^^^s ^r'^Y^^ J^^ W**r*.? I^j^xj» i [•U->«J' J_>*3j «xi ttjjji, ij.*^ i^tkiS À^a

Vers 0. L'expression o^Ai ^^^ o^* U signifie, à la lettre, «qu'il ne soit pas compté

« au nombre de ses gens, » c'est-à-dire, qu'on le regarde comme un homme à part.

Voyez Anthologie grammaticale , p. 83 et suiv. , où l'on trouve aussi l'explication des mots

^y-cl et ^^wo! . Dans ce vers on peut lire aussi : *Xv^ ^^^ !i)

.

Vers i. Nous lisons dans le man. b :

^ s.^ t.

'Ùiyjj-^ JvyiaJl i tijiX,^ y\^ îi! ^_^»jJa.« *XjU» JUj Jaj? ^^y-»* ^'^. ^ j^' »>wjuaM ^/«-«i*'*

Il est permis de lii'e »»J«la-o, soit au nominatif, comme énonciatif de i'inchoatil\»Ji>

sous-entendu, soit au génitif, comme qualificatif de ^\j, dans le premier vers.

Vers ^. Le commentateur dit :jjb*aJij <-JjiJl syij JJ^l» A«»jij v_X«oj Aijls! JO» JuJii-^ *S^

Vers \ Dans le man. b on lit :

*il i_JUaj i>)>Xj «Xxj >Î J>Lll jXo i-^yij ^ jjjt ,^ C-«.A*iîJC) JyJù *1 >.LjSyi «Xi a.£ Gh'j ^^J^

t-w=-_y-J i^Jli ^ yjl J«*» iil Jyi*J **J' '*-*' '^' **
(Jj' (J*

.#-iaJi ^^,^y^, ijj^Ji^\ (^y-»jk

Vers •'. Nous transcrivons la glose du commentateur sur ce vers, bien qu'elle ne

soit nullement satisfaisante et qu'elle renfei'me plusieurs fautes graves :
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Nous pensons que dans ce vers il faut sous-en tendre, après j^, les mots Ji 'r*^. et

rapporter le pronom affixe du «jjaJ» aux mots U ev>^»-. Dans ce dernier hémistiche,

les mots Ji k-*^ seraient encore sous-entendus. Cette ellipse de l'énonciatif de la pro-

position nous paraît fort extraordinaire, et nous sommes presque porté à croire qu'il y

aA'ait originairement un autre vers avant celui-ci, dans lequel le poëte mentionnait

les choses qu'il aimait le plus. Dans le manuscrit c on lit la glose suivante : (g.oo ^l

Vers i- et n. Nous lisons dans le man. b :

iiLjlJ^ Sil*^ Ia*vw» JwVw «XiUj tJ^-Ji!! *-^->- kj-« J,=-jJi (jl^ Sil>4! J.Lo iv«.»u^tj tJ;-«J' <XÀ*

-,\.s-j^l^ i*«JI ,5 (J—fJ j«vjOl!ij IKjUàij^ A*L»«yt (jo^JOCjij *5Xj «AA^Sj jt <^yJÇ yl

Il paraît que l'auteur de cette glose lisait le mot iC**^^ au nominatif; et on trouve

dans le man. a qu'il est permis de le lire au nominatif ou à l'accusatif; dans ce dernier

cas il serait un qualificatif de *j6jj .

Le commentateur dit que Hind était la sœur du poëte.

Vers ii". Consultez , sur la superstition à laquelle le poëte fait allusion dans ce vers,

Rasmussen, Additamenta ad Hist. arab. p. vi.

Vers if". Le man. a rend ^lj>^ par^A^ai, et le man. u par v-iA«AâJl jly2. Ce der-
U J i f

nier manuscrit explique cet hémistiche ainsi . Js-^c^i.! ^ pl**J' «iJjLa. ^ csXiS it ^i

Les deux manuscrits expliquent le mot ^ià^Ula par ;]j-»-I

.

Vers ii=. Il semble que le poëte, dans ce vers et le précédent, veut conseiller à sa

sœur d'épouser un homme comme lui , et qu'il désire lui faire sentir quelle différence

il y avait entre les qualités de son frère et celles de son prétendu.

Vers i^. Ces trois tribus , qui faisaient partie de celle de Temîm , avaient trahi

,

dans la journée de Kolâb, Shorahhil J-aaj».^, oncle d'Amro'lkaïs.

Page t"'i, vers i. On lit dans la glose du man. b ; M^ oLi (>"\py> (j-* *-«5>>it sU^il

.

Dans le man. a les mots UyUl! (jjvJUJù sont rendus par jjàxJI (^j-^ (ja*»*.C>, mais

dans la traduction nous avons suivi l'explication qu'en donne la scolie du man. b.

Vers r. Le mot ^-yi^j est l'équivalent de ff'j^ i '^y^y
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Vers t^. Voyez la vie d'Amro'lkais, p. '• et n. On lit dans le nian. b : Jljjj \^\i ^^ç

Vehs F. Dans le ni;in. c le mot y^Ai^JJ! est expliqué par (s~J^ J-*'j ^^i-oli.. Ou

ne trouve, ni d;ins la vie d'Amro'lkais , ni dans les gloses, aucune explication de la cir-

constance à laquelle le poëte lait allusion dans le deuxième hémistiche de ce vers.

Vers i. On lit dans le man. u que les Benou-Hanzela avaient trahi et abandonné

son oncle Shorahhil dans la journée de Kolâb, où il fut tué par Abou-Hanesh (ji».**»..

Voyez Rasinussen, likt. arab. aiUe-islam. p. i 16.

Vers v. Il y a des lacunes dans la glose du man. b, mais nous la transcrivons telle

qu'elle est
, parce qu'elle suffît à peu près pour l'explication du dernier hémistiche de

ce vers.

Jil Kii) j~>Jtl\ ija^j ^*5' (-KMÀf JJii *1 <r'j-'^ <i' ^-jr-*** y>^j *'j' j-^ o«-»vI ilj *Iji

Voyez Rasmussen, Hist. arab. ante-islam. p. i3, note, et p. 87, 1. 2.

Vers <i. Le commentateur dit qu'Amro'lkaïs prononça les vers suivants en apprenant

que les Benou-Asad , dont Malik et Kahil étaient les chefs, venaient de tuer son père.

Nous devons faire observer que fordre de ces vers paraît être dérangé. En effet , ils

sont rapportés dans un ordre différent, sans être meilleur, par l'auteur du Kitâb el-

Aghani. Le man. c les arrange d'une autre manière.

Vers ••. Nous trouvons dans le man. b la glose suivante, qui renferme une obser-

vation grammaticale qui mérite attention :

J^x_»i yi) dLXi! iiÀAS (j^ jj^ (jj.*^; y' J.J-?? ^J J;^ ('• UUoLji) IjUaXJI J^j-vi^j Js)t« cj^'

»t la * li JotJI^

Vers h. On lit dans la glose :

cS"—^ CiT* (S y^j tiVitiK" J-iil civfclaiw il »>s>jj y^l^ (^.Vi^ ^^y»? *j:c».! (^^, OsjiA 01.J L *!y>

^^U.^ ÀAkii ij c::>lkiwi Uaii i JUu U ^jJL^sIj ^jUaui.1 (_5ijt« i (jjvJai^j (^^ cajIoIj O^^t

Dans le man. a on lit j^aLs- pour UxX=-. Le man. b nous offre la glose suivante :

»iij| fc.él_j-o \.^Mjtij ^'^
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Vers it=. Dans la glose du manuscrit b on lit que î^ est le pluriel de ^M^,

ancien, âgé; il signifie aussi le principal, le plus noble.

Vers i«. On lit dans le Merâsid:

Js ^J^ VV^ ^ *^ '^> "^^ '''"^ ^y^^ •>«*? *^a^ liHjJa i 4>*^ U^J»«>-* **"'j

L«xj| iUail^j t-vx^. (^ ''U Li,l XAoilj^ yvi;^^ *5^j UJ* yj U.»^ ***»'j V '^^î

J.1 A. 1\ ^ li ^y^

On lit dans le Kamous ; p!j!l jij cjU«JI jLjy J-s^- pljîi cjlij (jv^ ^v J-s-=- ^b"

ils l..r>j«:?:^,!jn *j ^ys-

.

Page k-, vers i. On lit dans les deux manuscrits : ï^—*<JI i OLr* v«-^^-=^ (^ -A^y*-

Vers t". Voyez la vie d'Amro'lkais
, p. u.

Vers l'. La glose du man. b renferme l'observation suivante :

La glose interlinéaire du man. a rend cj>**"'^' par l—«-ûJi J.-*!; ce mot est le

pluriel de l'adjectif comparatif ^^1

.

Vers «. On lit dans le man. b : J^ ts-*^. (:rV^' • L'expression cjUa^i jS^ est ex-

pliquée dans ia vie d'Amro'lkais, p. if.

Vers '^. Le poêle, dans ce morceau, fait l'éloge de Moaiia, de la tribu de Tami ben-

Thaleba, qui favait pris sous sa protection quand il fut poursuivi par Mondhir, fils

de Mâ-es-Semà.

Dans le Merâsid on lit : «X—*L<J J«.j.=>- ^*U>i

.

Vers V On lit dans la glose :

Voyez aussi Rasmussen, Hist. arab. ante-islani. p. 34.

Vers i. Le commentateur dit que les Benou-Taïm furent nommés les Jlambeaux des

ténèbres, à cause de leur grande renommée et de féclat de leur gloire, ou bien à cause

de la grande intelligence qu'ils montraient en débrouillant et éclaircissant les choses

les plus obscures.

Vers ••. Le poète a dit JU pour viUU, en luisant la suppression nommée par les

grammairiens terkhim, laquelle cependant n'a lieu, en général, que dans le compellatif

Hariri dit dans son Molhat el-Irâb .



NOTES. 115

LI <.,L

Voyez aussi M/^ja d'Ebn-Malik, édition de M. de Sacy, vers if.

V^ER.s M. Dans ces vers, quelques-uns iisent_;Jî~Jl> , dans la matinée, au lieu dej^s^UL.

Veks it". On lit dans le commentaire :

/ ,«.*^ll y-t JUI A*Ai>^j^cXAlll ,^£ AAAOi .<Cjl U bij_Aj *;jW^ (s^^^ <S^ ji^^ »N!^ 'jj^

Aucun des manuscrits n'indique le sujet du verbe jjl^ sous-entendu; mais le pro-

nom aflixe de la troisième personne du féminin , dans le mot U-=^^: , fait voir que

ce sujet doit être (^wJaaS, ma tribu.

Page h=i, vers i. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. li sur ce vers:

jl
|>J^- J.sa'ji] L^jJaxj *jLJi jl sLaJI

^gJ
x^<^ L-ilax) L^^v«ff ^^j«xj jjtil xsl4: (<vm! vut*

ii_ç-jJI !i kiLiLj-j ^^j«j ylj^ '^ kiioLvc» iiij.3j IftÀc ^^vjiAAv! !il Uûivj ^^j IgjyJo ^i*Àj *aj»5

yUJI !i L liJoU». i^Ja*l «^«KJis ïjUJi'

Vers f. Le commentateur fait précéder ses observations sur ce morceau par le

jîassage suivant :

ij-i->aj (^«JJ' "l^j»^' Jji t^I JU» iUjJ! li JLw *j! i-5V*J! (jj jj^i ^\ q^ c^^Xj? ^j-t-.oi'l y\^

Les gloses expliquent v-ils^ jiar *L3-,jl*»I et ijiyi'l ^j-* _jj4xJi . Le verbe iSj-^ pour

^5j.:svj, signifie «-** oy^jj (j^' Ov.s^*j; jjo est pom'jiXj.

Vers f. On lit dans le man. b :

X-^<XJ! o5U& Ur^ <><>•£ J>^-S! ^'-S=>> '^^ ^' C^^ <Xj^l à^tj (-«,À.C»»j fcwtjiiel c::>«X^I ^^ut*

J^fcs- |rt.,i i_jJI J-s«_j Uû,Ji« Jl.ii;.-». I o«-*«
ti-=?j

Vers l=. On lit dans le man. b :

Vers «. Dans le man. b on lit l'explication suivante de ce vers : ,jc^j^' i^j-—5 Jyij

Le Merâsid ne dit rien de précis sur f^vs-. o^^ est le nom d'ime source apparte-

nant à la tribu d'Amr ben-Kelâb. j-«>o est une caverne près de Dahna Ujù^jJ!, où il y

p.
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a une source appartenant à la tribu de Yerboua. On peut consulter, sur Dahna
,

la

Géographie d'Abou'lféda , texte arabe p. "F.

Vers i. Les gloses rendent t^^il par^/«Uj. 'ày.^ signifie jjJil ^J^ ^^y.

Ligne i-. Voyez sur Asmaï l'Anthologie grammaticale arabe de M. le baron S. de

Sacv, pag. i38. Il y avait plusieurs savants chez les Arabes qui portaient le prénom

d'.AJjou-Amr; i° Isa, fils d'Omar, sur lequel on peut consulter TAnthologie grammaticale

de M. le baron de Sacy, p. 434; 2° Abou-Amr, fils d'Alâ, un des sept lecteurs du Koran.

Voyez l'Anthologie grammaticale, p. 12 4. 3" Abou-Amr-Ishak-ben-Mirâr-es-sche'ibani

,

philologue célèbre, mort, suivant Abou'lieda , en l'an 206, et suivant Ebn-Kalh-

kan, en 2i3: c'est celui-ci dont Asmaï cite ici l'autorité. Voyez pag. i2 3, note sur le

vers If. 4° Abou-Amr-Salih-ben-Ishak-ed-Djermi, savant grammairien, natif de Basra

et mort en l'an 228. Voyez Kitâb el-Fihrest, man. ar. de la Bibl. du roi, n° 874, fol. 76.

Ligne n. Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur le poète surnommé Ai-

Towâm ; le manuscrit du Kitâb el-Aghàni que possède la BibUothèque du roi est mal-

heureusement incomplet, et dans les volumes de cel ouvrage que nous avons consul-

tés il n'est plus fait mention de lui. Nous avons considté d'autres manuscrits arabes

qui donnent la biograpliie des personnages célèbres qui ont vécu avant l'islamisme,

mais toutes nos recherches ont été iofruclueuses.

Vers it". On ht dans le man. b : i^^xJi *j iï;lj là-AWi i ^j^ yMoj ySb Uùjo >iy»

Kt^ju ijj^j.j S>j ^_,«^5fe' Sj**^^ j^^' "^ Wj: iS^^

Vers 10. Les mots 4-»** *Ijjj sont synonymes de ç*A*^Iàj; ils signifient « dans un

« endroit caché ou hors de vue. »

Vers i^i. On lit dans le Merâsid : JLjfl ^^ J^jj^ ^*1 iL«L«Jl ^^jj ^j-. ^miH, ^l*ai

Vers i'^. Il v avait dans fArabie plusieurs endroits nommés ^^-«Jt , mais il est im-

possible de déterminer celui dont le poète veut parler.

Page i=f , ligne 1 . Voyez sur Abou-Hatim l'Anthologie grammaticale arabe de M. de

Sacy, p. i43.

Ligne « . Abou'lheddjadj-Yousouf-bcn-Soleiman-ben-Isa était né en l'an 4 1 o à Sainte-

Marie, ville située près de Selves, dans le sud-ouest de la péninsule espagnole; cette

ville était nommée par les Arabes >-j^^ >^.r^*-^, pour la distinguer d'un autre en-

droit du même nom situé dans la partie orientale de l'Espagne. .Vbou'lheddjadj vint

étudier à Cordoue en 433, il prit des leçons des habiles maîtres qui enseignaient en

cette ville, et se distingua dans la suite par sa profonde connaissance de la langue arabe

et des anciens poètes. Il mourut à Séville en l'an 4 76. Voyez Ebn-Kaliikan et AbouJfedœ

Annal, t. III, p. 2S0, où on lit Heddjadj et non pas Abou'l Heddjadj ; cette dernière
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leçon, cependant, est la véritable, et elle se trouve dans le manuscrit autographe

des Annales d'Aboulféda, inan delà i)il)l. du roi, n" loi.

Ligne i . Abou labbâs-el-IVIofaddcl-ben-Mohammed-bcn-Yala J^*j , ben-Aamir-ben-

Selini, descendu de la tribu de Thaleba-ben-Send-ben-Dabba ***=», était surnommé

Abou-AI)d-er-Rahman. Il était natiC de Koufa et il prit parti pour Ibrahim-ben-Abd-

AUah-ben-Hasan quand ce dernier se révolta contre Mansour en l'an i/i5. Ayant été

fait prisonnier, Mansour le gracia , et il fut attaché à la maison de Mahdi, fils du khalife.

Ce fut alors que, sur l'oixlre de Mahdi, il rassembla les plus remarquables des anciens

poëmes arabes nommés Kasidat. Ce recueil, qui renfermait cent vingt-huit pièces, re-

çut le nom de Mofaddeliyat cl fut commenté parle célèbre Ebn-el-Aaràbi, élève de

l'auteur et par Tebrîsi. Mofaddel mourut en l'an 168. Voyez Kitcib cl-Fihrest, fol. -o;

Antliolog. grammat. pag. 129; Abulfedœ Annal, tom. Il, pag. 180, où on lit Jo«a_ilI
;

mais la vraie leçon est J->^I et elle se trouve écrite ainsi dans le manuscrit auto-

graphe des Annales.

Il est fort singulier qu'un ouvrage si remarquable que le Mofaddeliyat ait été presque

totalement négligé par les savants arabes, puisqu'il n'a eu que deux ou trois commen-

tateurs, tandis qrie le Hamàça d'Abou-Temàm, qui n'est composé que de courts frag-

ments de différents poëmes, a été expliqué par un très-grand nombre de commenta-

teurs et a maintenu sa réputation jusqu'à ce jour. 11 est bien à désirer que cet ouvrage

de Mofaddel soit retrouvé ; ce serait un vrai trésor.

Ligne '^. Le man. b porte xi'~^ ; nous croyons qu'il faut lire -««lots-.

Vers i-. Le premier pied de ce vers est changé en Jj* . Bien que les deux manus-

crits soient d'accord sur l'ordre des vers de ce poëme, nous sommes porté à croire

qu'il y en a beaucoup de déplacés. Voyez, sur la personne désignée par les mots

^5j_«UJI \Xj\
, la glose sur le vers n de cette page.

Vers m. Dans la scolie on lit : j-« yj (<vc ^f«Ni ^ ('• ^^j*^) *-«^*J C:J^->^« {jj rfNJf *i^»

JLil ^^ t*Js5^ i-r^—i2_jj ^-**^ <i>*" *«>^^jj' jl •

Vers ii". On ht dans la glose : (ins. U-aA* ^V^\ )
AÎi)^ i_jUii! kJi^wU ^jjôl i!;l r^j^ 4>^

Vers if. Voici la glose du man. b sur ce vers :

-L^u JilàXs txiJlU (•W='j iby! XL* tX.i^j i_ÀAA*i ji^^ vj^ jjûj iCi».wo Lj,x&.tj jjS£ r j^^

«•i**»- )>*'V ^rj^ ,y^^ ^J^ "—VA; '^*'=~ •^'^^ '.?~H'
*-*—*—V' (S"-"-*! *—V-*—i"^' S^ t>-« - w'

Vers i*. On lit dans le commentaire :

_*JI
tj.^ .X*lv «JiJ I^Ul^LJt ^^-sw liUû ij^j j.]a^ J'ù^^j y^Jsji*it y_yj;JCiil J" -.kui,Jl
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Dans le dernier hémistiche de ce vers on doit lire ^J^^U<aJl , et non pas yy*UaJI

,

ce dernier étant une faute d'impression.

Vers i"|. Nous transcrivons ici la glose du man. b sur ce vers :

J;js_)j xjLjy-t 1^ Jt*^^ *i?J^- ^--^^r^ jir* tr"' V"* '''^'-> iJ"^' '^-^' '^>* '^^

Page fi", vers f. Nous lisons dans les gloses: Jj^J' (i^ (>>^j s'^^j """^ ^ ^ilrlr'

j»>.;l [;;-•

Vers i^. La glose rend iùû^Jû^ par odil iwuij, et »ij|^)i par iC^ai^^) ïJ^S; on y lit

aussi: ujjtjji iii (j*3*Jl (j^^ ^
f^'-î **J.î S/^'-î '^^^^ t^JJl^ÀÀii

.

Vers «. Dans ce vers le lecteur est prié de lire^.*3kà- à la place dej-tài-.

Vers v. On lit dans le man. b :

g t>.A «Jl f^Ji^j jjâ^\> cjy^ij-^wllj "J^i JoOvJI <^ya lil ^^I _^t_UI iJ^ lil *iy»

^^yji Js*jjjuo Lftj o!_jii)! »j)À jjjùii j^JJi c:^jJI i ^,^^1 g-j *+*!=

Vers h. On lit dans le commentaire : y>-*»_i! L J-s-, l aIj^ïC. ioloy^ oUit>Li »iji

Vers i-. Les gloses expliquent tj\^ par ^x»; et o-jt*- . Le mot ^ signifie ici

hostile, ennemi.

Vers '^ . La glose explique le mot ^^^m par aaA* joj^ >><A*ilLi fiyi'

.

Vers '*. On lit dans le man. b :
'5(1 ^^v-jt-j «/^jj u<y-*J^ Lr-**^' jy-*' ^yo jjom^ ^\

Vers i^. Le commentateur dit que le sujet du verbe Jj=> peut être ou jyi\ le

cerf, ou <-^^^ le chien.

Vers I'^ . On lit dans la glose : ajv«UJI jjl£, ^>**Jl. iljlj x».fÀÂ xkjj^\ (j-yÀÎi \XA »j\ÀxÂ

Vers •". La glose du man. a explique (j^A^ par y^iX, et celle du man. b par

Vers ci . On lit dans le man. b :^ t^I j~>-»>*^ *5jJ»j (i\MiJii\^ iv5A-t> j yj^**-» yU.*-»'

Page i^f, vers i . On lit dans la glose du man. a : *o ^x U JS' jWj ^^ JJI ^,-^3.11

.

Vers f". On trouve dans lo man. b la glose suivante :
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*b',r-*^' *J«XeU« Jfi V'^»' ^ "^^i '^JSJ^ yV">yl yy 0.>«»-_) (»-:^I^,jyL5'^g! bUâ^ *l_^j

I

ç^
là \ *

Vers v. On lit dans le nian. a ; ajl*oLJI jjui j>><* .

Vers 0. Nous transcrivons ici la glose du man. b:

**^--*-i' i^j*^' t5>^'j J-«-ib v^' <^' Itr*^'
*S>'j J^iyi jJou yû Lclj J^ î< yUMIjjFj

t> **^t *—* «Ij i'_yJjJ!^;.^)i dUiôvAi *l^JUi Iftji oi-oj ^>»>" «5v-i ysbj j.fjL^ »J?:^/*-<J'j

Vkrs "1. La glose rend ^.XaJU par ^jjilj»-.

Vers *. On lit dans le man. a : lft*«ob j^vià^j-*-»^.

Vers '^. Dans le man. a la conjonction } est omise avant >^ xi. Le man. b

porte uAJLij
. La première leçon est plus exacte quant à la construction grammaticale

de la phrase, cependant la mesure paraît exiger la seconde. Le poëte veut dire que les

paupièros de sa jument étaient bien fendues dans la partie intérieure, et à plus forte

raison alors extérieurement.

Vers 1 . On lit dans le man. b :

I<M(.J1 i (j~j-«-*.* (j5>.» J.JyLj iULy ii5b l^jl .sljl j*>>oi]i i A^_^,«jt« *]y»_5 Jovii libl i :>y4' iiiJli_5

La glose du man. c porte : iiib **!»; ^^I jJotJl i ^_jj.

Vers h. Voici un extrait de la glose qui se rapporte à ce vers et au suivant :

^ijUjJi }^ '.x^y JJ5Jvj /^l *^ l-^ju»^ l-«ïji J-ù>j W»^ p^y^\ i «it^L ij-^i **-;

4-»*am ^y^ysJlij ^J^y^ (^1 J^ U-*J Joj-mJÎj >ly>j tKtjiaJI 3^*.^! ^Jx^-^ij iû^Â. LlaU» ^^ ^^

Vers ir. Dans le man. b on lit la glose suivante, oîi il y a probablement quelques

mots d'omis.

Dans la traduction nous avons assigné au mot ^Ij la signification de modus; en

effet ce mot est employé assez souvent dans ce sens et dans celui de geniis , cateqoria;

c'est ainsi qu'un commentateur, en expliquant ce verset du Koran : iU J^i /o-^!^'^l

ijyff^., a dit ; *>»>**j *y^l ^J^j' i yy,^*a-*-j
ts'-
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Vers >f. Le mot jOOJU a ici la signification dcj-^U ^3iU.

.

Vers i«. Dans le second hémistiche de ce vers le compositeur s'est trouvé forcé

d'employer un caractère plus petit, attendu que les mêmes mots en caractère ordinaire

auraient occupé un trop grand espace.

Vers '"i. On lit dans le man. a : j~~f<J^ '>^^\i j-s«-«. Le man. b dit :

J>:s^JI ^jUijW ajijjix^ Jj-^' u' c?-*-i'j •>>j»-l_j
(

l. jJa*.
)
jJia<S ^^

Le man. c rend (>aâ.^ par^ W^ Js i^o^i.

Vers i^. Le mot >N >ûj> est le pluriel de ^yu incessui idonem camelus. Ainsi la

glose du man. a fexplique par Jbr.

On lit dans le man. b : ^y—i' (j

—

j> 1' ^3—*>-^'j ^^.^V ^.î^^ (j^*=t- y^-is^

Vers i'^. Le mot ji>t=- est le pluriel dej^^ hinnaleus.

Page f«, vers '. Nous lisons dans le man. b: *—p-^ ^j_)J>.«b ^^l xlJ ^jj.x^U

Abou'lleda, dans sa Géographie
, p. vq du texte arabe, fait mention de plusieurs en-

droits nommés ijAJijJI. C'est probablement celui appelé ij=>j^^ (>+*«, dans le Yemama,

auquel le poète fait allusion dans ce vers.

Nous lisons dans le Merâsid: o^y^' *^ kr» (ij^ <-^J J^i'*- *jKj ^y^ j^'» vïjJ^a^

* «1 e» Wj gjj Q A U

Vers i'. Nous transcrivons ici une partie de la glose du man. b :

JJIjJLS Â. ^ jy>aj (j^ Vy^ il__>l Ajfe^ o'^^V^' y'^^*^ W-*^ »«X_«ij ^iJ^ i *J^L» **-»*

Le poète fait probablement allusion au château d'Ablek ,
qu'habitait Samouel ben-

Adiyà.

Vers i^. La glose du man. a explique ^'j par g-_^t AibL»!

.

Vers o. On lit dans le man. b :

Vers i. Voici un extrait de la glose du man. b :

Consultez, sufi^vAli!! «.XjVj, Ilamâça, p. mvv.
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V^ERS V. Nous lisons dans le man. b:

«.XAxJt a. > la « l lj (jojl JI (jo^i* <i>J«-«j **àA^ Jl (^v»-«! ^—l (^nAJûJI liUû js-j ^^1 -ji^ *ly»

A X Cy «M% jltV A , In il

Vers i-. Le man. a porte >jjJ' . Le commentateur rend (i^y* par >iU-.w«. Notre

poëte a exprimé la même idée dans ce vers de la moallaka :

Ce vers se trouve, mais d'une manière fautive, dans l'édition de la moallaka d'Au»-

ro'lkaïs, donnée par M. Hengstenberg. Voy. p. i«.

Vers h. Dans le man. b on lit:

(j«Jjil tgiUJIj l^Uu=-i i iuJl». \^^ iUïl^t iùu^l tgilyJI J^j tr-»-^' J-»^' ts^'yJ'

^Ïj,^_M J^5i oj>—i-ilj

Zouzeni, dans son commentaiie sur la moallaka de Tharafa, explique (^*'yJl par

^fj\y^\j JÛIji/I. Voy. Tharafœ Moall. éd. Vullers, p. tv.

Vers If. Nous transcrivons ici la glose du second hémistiche :

(_^—A—tf (j n» Il ^y*Jti (S""^} '•^'•^•*^^ i (
I' ^Jj*^ ) Jf'^ *^ '^^ (â' t.>!>> k^L>»w« «>o«Xmim '^^j

Vers it". On lit dans le man. b :

Nous lisons dans la glose interlinéaire du man. a l'explication suivante du mot *|^ :

A A » J^i-a ijf^jjjt*j ^^^^ jj^\^ t-)j—«iJi

Vers 11=. Nous lisons dans le commentaire :

(^^11 v'j^' *j(sij-«*!! iCj «XA*aJI y.* !jUjU(I l^AM^i/j (J=^^^ iJ-*^ *^ ts' vir*" "-^^ *^>'

^jsj)i[f A 'ij tn 1 i

Vers iv. Comme ce vers est très-obscur, nous transcrivons ici en entier la glose

qui s'y rapporte :

^jj.^ ii^sJi »1aJ pi4i ji .0^ ^j 6u4:ij (j-yii Ji ^^' •>^^^ p^i *yu;l^ >-^ *iy

Le poëte, par les mots ^j^yj? ^,veut indiquer que la couleur de son cheval ne tirait

pas sur le roux comme le tronc d'un myrobolanier qm a été brûlé par le feu.

Q
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Vers I'^. Dans lo man. b nous lisons :

^»jsjl Jol-Jlj *JoLiuJ A-iU» JiJU i)\ *aS^ JsX) ytij -yOtll V^ *** Jj^ t^l *^j'>' 4?*

Vers m. Dans le man. b nous lisons : j,}^ ^^ o^ »Xi> ^^1 xj^x.^^' ^j vS-» *^y

Page F'i, vers i. On lit dans le man. b :

u^ j_jiaJLij jyH ^/^i ^'t—''>" cj5*j;i^lj (***ir?j ^x«-v^jJ '^^ i f/^^ v>^y j^^' 4>*^

tyj ^ li (j-W (j- _j_(û_j ^^j^jJa AaXs (^1 ^^yoill Ci>jù

Consultez le commentaire de Zouzeni sur le 2 3" vers de la moallaka d'Amro'lkaïs

,

éd. Hengstenberg, p. n-".

Vers *'
. Dans la glose du manuscrit b nous Lisons :

•>> S ^ o' à' ^ ij-è^=>^ AX^^ilj ^^JJS. j^

Nous croyons que le commentateur ou le copiste s'est trompé, et que dans le

passage que nous venons de citer il faut lire u^jj^^ k la place de ^»5>oiJl : il est

vrai que le sujet du verbe, comme il arrive très-souvent dans la poésie, est sous-

entendu ; mais on verra par le vers suivant qu'il ne peut être question ici que

du cheval. Si l'on rapportait l'action indiquée par le verbe au jeune homme, le

poète aurait peut-être dû dire *jUs Lob, sans employer la préposition. Cependant on

pourrait croire que le siijet de ii);il est ^^2><iJI
, que l'affixe dans ajUs se rapporte au

cheval, et que le sujet de jl«ai est le cheval.

Vers F . Les gloses expliquent (i^^M, par Joj^ • Le verbe jas?!
, dans ce vers , est

employé avec le sens de JUI . Sa signification est donc : « Baisser la lance pour

« frapper. «

Vers 0. Nous transcrivons ici la glose du man. b :

Le mot Ji^ est à l'accusatif comme terme circonstantiel d'état. Voyez Gramm. ar.

t. II, p. 52 2.

Vers "i. On lit dans le man. b : ^î^j *î ^»x—il (^^jJJ^ i^Xx^,. UJ '^^ ^^1 ^y-H- *i^«

Vers ^. On lit dans la glose du man. a : ^Â-Bt _^«-^l liLXM! . Ce mot cependant

paraît signifier plus exactement : « de la viande désossée et pressée. »

Dans le man. b on trouve l'explication suivante de ce vers :
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^^„.^x^ ^yJI /(k^_j .-JlL*? ^ -^i ^U g>iaj 15*^' (i^y^^i (JJ^**=^

Vers V Voyez sur Djowatha la glose sur la page k*, ligne ii-. Le commentateur

explique ^^J^i^ par J-x* i Jous? ^ ^5JJ' tJ-^' •

Vers ^ . Nous lisons dans le commentaire ;

^\ tj>_^l xo v>^ »^y^i *^ -^^^ *^ "^ *^ ^-^' *^ '^^ J^^j^»^ ^' (j^'

On peut comparer avec ce vers-ci le soixante-sixième vers de la moallaka.

La glose du man. a explique *Ul ^\ par è^->^! qui est le nom d'une espèce de

crue Dans l'expression M^î ^\<. U^^jj , la particule J est synonyme de Ji-, et

est employée comme nom. Voy. Gramm. av. t. I, n" io45, et \A\fya d'Ebn-Mahk.

édil. de M. le baron S. de Sacy, vers (-v<i. Un commentateur sur XAijiya écrit
: ^^i

o^ ij,j^ ,\ ^U ^^ iU^i" J! A^^ u- ol<J!. Voyez ci-devant, pag. fK-, vers .1=,

note.

Vers ". Voyez la note sur la page f*, vers if, et celle sur la page F^ vers *.

Vers ir. Dans le man. n on trouve ces mots écrits en tête du poëme suivant :

jl
;

'„'
!! i^ a' '^hj i ^' ^^i

Les mots J^l J sont pour ^b yV «" ^ien pom-^ ly/b; dans ce dernier cas

ils doivent être regardés comme un J>Xj de ^5-fc^

.

Vers ii". Le commentateur fait ici les observations suivantes:

^^j^y. ^ ô>- ^y^, ^!^> ^i"^^ ^ »>^' -^ ^' O^-^^'
5J,Uli,yiJ! ^!

\'ers ih . Les gloses des trois mss. rendent ^^ par v^^^ •

On lit dans le Merâsid ;

,^^J ^^1 yV. t3>^^l LT* tr.^ >^ ^' ^J ^J »^' t3>^ ^^^ 5>A**

Vers i«. On lit dans le man. b :

1

^
* b t

"

Vers i^. Le man. b nous offre la glose suivante:

^^, ^X,j yU^5<L ^^ *A^i oiA.1 J^ >i^ JWJlj V^J^^

Cette signification du verbe ,j^ ^\i ne se trouve pas dans les lexiques. La glose

du man. A l'explique par 0^ et ceUe du man. c par^Ja^..

Q.
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Vers iv. On lit dans le man. b :

Dans la glose du man. a on lit : J^ y«J ^t jjo^^^l , ce qui confirme notre cor-

rection. Le Kamoas porte aussi : iUA-«wJI JJZS. ^UJI ^yio'i]

.

Vers i-^. Nous lisons dans le man. b :

Dans la glose du man. a on lit ; (-^^>Ko jJt>l.làj.

Vers h. On lit dans le man. a : ^,«->ïyiJ! ^i*j^ Vj.?' •

Le commentateur n'explique pas le dernier hémistiche de ce vers, mais le sens

paraît être que cette femelle de chameau, après avoir marché toute la journée, est

encore le soir pleine de vigueur, et qu'elle ne ralentit pas sa course à l'entrée de la

nuit, moment où les voyageurs ont coutume de dire : Dépêchons-nous, car ceux que

la nuit surprend en route doivent presser les pas de leurs montures.

Page fv, vers >'. On lit dans le Kamoas, (ja*j (^y» i^juaxi oàxJi ja^yo J! , et dans

la scolie du man. b : J^ *^'^ ^jç;' *U«**^I

.

Vers t= et « . Dans la glose du ma'n. b nous lisons :

^jjùJ\^ <wlac!j ^j^X^jj^t (j^A^ jjij i^i)l y6 J^j ^^Uj Aj^ i ^JJ! jUil ^_,^

j j^
—lû !i \—? il_^

Vers i. On lit dans les gloses : «aXcjjU; "i (^oJt ja.A*n4

.

Vers v. Dans le man. b nous lisons :

La glose du man. a rend (jaJi par 4-»ii>jJl *t «.

Vers ">. On trouve dans la glose du man. b : a-ïj^ ^xJia yv»- o»-.^-«JI

.

Vers i-
. On lit dans le man. b : J^^^ o-^aasaJI^ Uix^\ i \yc«jUJi yl^^^ lyu»aj

Vers h. Dans les gloses nous lisons:

* .' iS" * * *» j ^^i

Vers ii". On lit dans le man. b :



NOTES. 125

^yaii JUj jjojri jaxUJIj 5i,y! ^JS. Uj^ ^^jJ^\ Uy^ (^\jMià^ oUi! j«l_^ ip^M'

Vers 'l*. La glose du nian. b rend L^UjI par u«»Ài «>>^ ^ mÀJ .

Vers i*. Dans la glose du man. c nous lisons :

i *^ ii iLjUJt AA.Û Lj\jAil\ yLçMaJ AA*J j^j «XiJ! |.î>jJ! x> ç.»;->iïj j^jJt i>yJt -«^yjm

Vers h. Le poëte veut dire que la l'apidité de leur course était telle que les unes

laissèrent leurs petits en arrière , et que la fatigue que les autres éprouvèrent les fit

avorter en route.

Vers i^. Les gloses expliquent »x.=-l^i par^^^l^^' Q^\jjàb)\ . Dans celle du man. b

nous lisons :

La corde dont il s'agit ici est sans doute celle avec laquelle on conduit les bœufs

qui foulent le grain. Le man. a rend j^jooifl parj«>oi)i t-va-Lo.

Vers i^ et h . Nous lisons dans le man. b :

fi^Ja fa-jJi UjfcUyij AÀA» i lj^="j «J^-?? (^J^Ji^UJij -fc^li dUjJj rt!)!!» ^jV* "^^ '^'i^j

Ni les scoliastes ni les lexicographes ne nous fournissent de renseignements sur le

lieu nommé Ithmid.

On trouve dans les trois premiers vers de ce poëme trois exemples de YiUifdt ou

énallage des personnes, figure très-souvent employée dans le Koran et les poètes. Un

des hommes les plus savants parmi les Arabes, Zamaklischai'i, auteur du commen-

taire sur le Koran nommé Kesschaf, a fait les observations suivantes sur l'emploi de

cette figure , et sur son utilité dans le discours , et ii y cite même ces trois vers d'Am-

ro'lkaïs comme exemple :

^\jj—Jl J^^J t^JJ! M\j gijij ^^ (JiH?-J 'i'-^^' i fivji^ lit ijij». tJlnJ giyiS'fj^\ ti'

JJij 11 *il^ J^^liJ <^W *-*^' i *::>lïUJl iiiAj' (j«wO«Jl j^-ol o«.iAJl Jvjj 8Uiu<>* Sl^ waaaj

«Xsi-lj cj^jA^m! (^ X))j.sf^ (j^ <î^jJl *U*?!iy diUjt_j *.«LJ! LUijJ iùyiij M-wj»-!

«La figure nommée dans l'art de la rhétorique, iltifât, s'emploie pom- faire passer

" le discours soit de la troisième à la seconde personne , soit de la seconde à la troi-
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«sième, soit de la troisième à la première. Ou en trouve des exemples dans ces pas-

« sages du Koran : Jusqa'àce que quand vous êtes dans les vaisseaux, et qu'ils les ont emportés

«sur. 10, vers 23; et : C'est Dieu qui a envoyé les vents pour qa'ib élèvent un nuage

uque nous chassons ensuite, sm-. 35, vers lo. Amro'lkais a employé cette même figure

(I trois fois dans ces trois vers ( consécutifs ) : La nuit que tu passais à Ithmid était bien

K longue, etc.

« Cette figure tient à l'usage qu'ont les ^\rabes du désert d'employer différentes formes

«du discours, et de le varier à volonté, parce que, quand le discours passe d'une

«forme à une autre, ce changement est plus propre a renouveler l'intérêt de fau-

« diteur, et à réveiller son attention
,
que si l'on suivait constamment la même forme. «

Page f^, vers i
. Les commentateurs ne disent p«s qui était cet Abou'laswad . ni de

quoi il s'agissait; ainsi le commencement de ce morceau est assez obscur.

Vers f. Dans les glases du man. b ce vers et le suivant «ont expliqués ainsi :

jjV> (ins. y] jj«Uji i f*<i<o Hyi i,-*Aju Of^S ii*j»>sj». ^jA \jùj\ iil* ^W _yj ^gi <>y^ lÂJ fjS _jj^ *S_yJ

ijU«»ysï » _s»j iijij jjjà i i)\ M»io ^ * ^—»aj'_} >-»»j >*j^ (j-« *j *-'^**">^ u IxàJi^ jj6.xjt jj».i ^^^c

\j <-jyio 'il oU*»J'j xX<o U dUli vA*j ^^i ^'^ u-* 4>*^'.J u^**^*^ ^^ '^ <^' •^vs'' rr^

y *J^ !! Js i «^U ' Jv' à^J^.
-AO^JI

Vers F et «. On lit dans la glose :

•y:jfjt 1*'*^^ 3»^ ,.^^ ij* tJ>^*^ J.y*^ f^J^"^ yJ«^' *i'_jJ6 t^ .Xjj»«5 j«w»aJ' m-*' o_pi 45»*^'

Cette glose, que nous avons reproduite ici en entier, est tellement défigurée par

des fautes de copiste et par des omissions, qu'il nous a été impossible de la rétablir

par des conjectures; cependant nous l'avons donnée ici, d'après le man. b, dans la

pensée que peut-être elle pourrait .-ervir à jeter quelque jour sur le texte.

Vers ". On lit dans le man. b : ^UJI x> tày^ ij*yftj :>\LXl J^l iU-l' .

Les Arabes, pour traiter leurs hôles avec plus d'honneur, érigeaient des tentes

pour leur réception et pour les loger. Comp. Hamâça, p. 'l'^v

Vers f. On litdajis les gloses . **^-J1 y-l^y^r^ ti^ 4^^ ^^Jl J^^ x«.vJLiUl ^^^
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Vers i'. Dans le man. b nous lisons :

S) iU^.—Il (j^if SijJs-i^j iS}j^i ^-\(~*^j U6.>^ l^i^j Cftji ^^ liLJI «ijJw^j *S^

•>J^I^ jr**3+* '-iSîpa iii j.«Aajj v.ÀkAj j^l Jiîl i J/>Uij <>JC«j (jiuu ^ *ua«j iXi^lO»^

Vers il". La glose du man. a explique \iy^ par L»>x-.^ lai,. La comparaison em-

ployée dans ce vers se trouve aussi dans la moaliaka d'Antara, vers 11.

Vers if. On lit dans les gloses du man. b :

^j.j'-^.î ^'-ià*)! i ^J>J^j AO-^i/j (^j-nÀj) z/^. ^J (•• tJ^ ) d^. v<J ^^i iU, ^
Une glose interiinéaire dans le man. a rend ce mot par g>«j.

Vers i*. On lit dans le Merâsid: iCoUJlj HjmiaW ys» "U J>s.

Vers h. La glose explique
J^-»-.*

par ]^-^-J». Dans le man. a ce mot est écrit l^—wai.

Voyez une observation sur ce mot dans l'ouvrage intitulé : Antiqaitatis Muhammedo.nœ

monumenta varia explicuit Fraehn. Petropoli, 1820, part, i, pag. 3A.

Page i^i, vers f. Comparez vers •*, p. f
.

Vers c. On lit dans le man. b:

l —t. ;^ vé^jj ,,)>-cJl jljl> SkXj^j acL« Kam <-jj\m3-X^ uslï Liy». ^jUtj A^Lul—« ^ ^f ^^

Voyez le Makçoura, vers vi«.

Vers «. Nous lisons dans le man. b:

y-««J»- * ^Ui^^ij I^aJU» ijS-jyij Uji* (j*<^.«i lfftL«v<^» i^>>-^j t-Jii^ ^\ U".j-e* *^^J "^f^

Vers v. On lit dans le man. b : ^ro^ii 'i>^ t^ jl <aJàJI i}c ^^l aaÀ* I4JJ »1^.

Vers '*
. On lit dans les gloses du man. b : 4,..—*il ii<jk^ U t:*5^ ^^i ! j^,taijc« >ljj

La glose du man. a porte !!«>**->«-« liX^axiL». Le mot «x-vaxjù» se trouve employé

dans le Koran, sur. 35, vers 29.

On pourrait rendre les mots ^^-fc»»- c5*"*=-'j par « allocutus est me prudentia mea. »

Vers 1. Dans le man. b le commentateur fait ici la remarque suivante : i->-jwJ' 'i'-*

t-'jju\ <:j\m\ (•X&.) (j^

.

Vers I'. Dans le man. b nous lisons : *i_j—»j ol^-iaJI y* JoLo xx^^i ^j^ is^^^
<y ».]} 1^ jj la !lj A ij;JaJ' (j^ **-« Jbj iU-J _ji U>^ ^gt J«i.i ji *^

Dans le man. a le mot »x*ai est écrit avec un Jatha et avec un dhamma sur le dal; si l'on

admet la dernière de ces leçons, le vers comportera la signification suivante : « Est qui a

«via deflectit (et bona directio— est semita recta, ) et a via deflectit fraudulentus. »

l
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Vers h^. On lit dans le man. b : ( i. L^ ) U njS^ jbl yl ^^1 «Jkjsî J.^;?-! yà^ i\^
j

Vers i«. Dans les trois vers suivants il est permis de lire l'afTixe ci) au masculin

ou au féminin.

Vers i'i. Nous transcrivons ici la glose du man. b:

yL*jilt^l ^y> (jâiLLIj çxo jijjb (s-*^i ii^^^ AJtJ^i^ U* t5.>v^Li iljl y5l <^.Xj6 ^^ à^

Vers i^. Voyez Hariri, p. Hi*^^, et le Hamâça, p. l'^e, sur les mots ^ et ^..V*-»!

.

Vers '^. On lit dans le man. b : oi^-u, s^^ (j^ ^^^\y6ij ^j^ tJwJ' w i-**)^ J>Vj

Dans le man. a le mot ^j^ est expliqué par aj j**jI ^>»-; nous avons adopté

cette dernière explication.

Page ô-, vers i et f. Nous lisons dans le man. b:

(^yjj^ ^^yo *jIaAxJ ^-<wo ^^I âXj *jiij.,«JiL
{^j ^Uisxjij fjyÀ\*jj UA)'**^ ts' u>=?''«N! i^y*

L^y^îyb tjbji'l ^^^*J !Ov.>«i IjiXft j.x*ï j^l UiiJL ^r^ *Syij (ms. Jjcil )
^^yi yftj I^LL»

Vers « La glose du man. b explique les mots j^^xà]! I^Xj Oo par t-**laJ'y '-^^^1

.

Vers a. On lit dans le man. b : i->_>Kj 4^!_p ^jl (jvj ca*Ls»- ^^1 U>U5j
f»'<>^

*i_^

IfiUa—«—il^ ^^Jvi-Â-> >^-vv^ ^,/«-«^!/'

Vers h. Dans le man. b nous lisons:

o\-_—Jk fc—=» ^ l ^>Sj <yj bbî .X :»-l j !

Vers if et ii*'. Dans le man. b on lit:

A_A-X« ! 1. jojUaa»
)
jaJMJJjj U^j ***J v-ÀA-xJl J>*?^ (j^ ^ Aji j^ i^-V*^' <i>-*-Ç *^' y^

A^_ * j ft u

FIN.
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' Ce mot manque dans le manuscrit. — 'Le niaiiuscril porte L«JoLc,
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Kl**il *i «X^U AJ JluAJ ^yjtiJI *x^o Jj>_j.«uJi y! tS^'v*^' *^ J^ ""HS^' j'-^' ^-t^ iX.«.la«;j

*A-^I JUi J^l (isiis- Jo j_j*y*All j(_/-«' Jljii

à—A__j Jyù iOu^ Si

(j<*—* JL_J' jwol JLjLJ Jb

^ Jftj JJi J-« »il—j ^j tLiJûj «-r*'*^ J^ '^'^ J^-i^ kiL* sjj»

(^ AAJ JvsJyJ'^ (j-HviJ' t5^' ^^ !' JS'Uij i) L^i) a1_j^?w« Lgili>l_j ^_^ »»XA>>aî
j^_y

a_aJI ^J<.woiil i5^^ tiylr*^' «*>j>» J^ ^ (-«Xj.i^ kiUi (4) tf *^ v^ji; u^ a***? ;'! l—tf

lA^^sJvj î_j-oii AjL^pI
^—

i-*-^' ^>^ ^-^ 'Vv-^ *^V>i^»-^ *>Ji*J (^ •^' vH;^' lH*+? '>»'^ '-t^j

lilj (5) «><J lyywJijb /«jl (j^ *-<,J i^yJUi Josj' (^ (J.» (jv«»Us |>_yb ^ il dUJO -?ljUxi

" ''^ "= ^-» „,

oj—5j (^ sLib J
—« A^i>^ (jJt * bjy L^y

' Il est probable qu'il y o (|uclqucs mots omis ici; ' On lit dans le manuscrit Lf •

il faut peut-être lire <U9 ^y&^ lMJ Ji » H faut peut-Étre lire ^
' On lit dans le manuscrit Jj^L^- L^V- ' On lit dans le manuscrit *J.



—-^ tt^ If—

J^I^yi <k,^=- U a^J^ ,,^^J *_j!;.__^ i ^S-O i^^ .li^ fi

Jyb Uiols t_<)J«^ u- £j>» y^ ^ *^-*^ o*ij^

ijj l:;^ i* u- ^i-i---j t^^^-^^ ^^' '-^ ^^-^

j^^^Ia^ yoî oj^ j^% ij:^^ o^'j^^ 4>^ ^^^ (^' '^M' '"^ ^ i^'*^ u^
(.1 */Jli^ yt

J?
*i- ^1 »U; u «JOft yljli O^î^ CJ- X«^ï '^.V '>^ ^^' ^"^^ «^^^

«w -^ ..
_; j<.A.i uali l^l^P J-V-.J Al» >j « y*^ ^ tJ- >>^A**»""j (^

lk*jl oui^j U vX*. (^wJij t:^4*^j ^ ''' (Jà-ft,! ,^ » ^^^^ ^-e-J ^i-j'

jj,^î j^^i i_».jv «>>-»4J cO^ J>^ ^' ^Lc ijl^j

l^Jy^'^ Js-iiù yUliJ_5 (3) Ig iyJalj OsJJÔ 5 il)

^

g tX—A «â » (j

IgjL^^ ^jJt Juài>-i jol! i.—(^
—J U iii ;^A*J u iil

dJi i c*_>!<-» J^xjJI (jvjj ;-«ls cj>-? v^ c;*J«y ojL^JLwl; _^ j^ AJijU. *1 JUL Jjii-

^^__^ (^ia. j^jÂ *>-« v^l*» (ii {jj^ yr» JJ^'r' yr» Jir-* "^ J*^ *;1>-* C5^ w^ S^rj^ 4>*»

y. JOi ç (jIjLjI UIji ^^_ji ^ JIL=. i Jljl ^1 ^^ y^L, ^ji>iJt ,i JUi *+** c^li

' On lit dans le manuscrit 4j.aj ' On lit dans le manuscrit Lglôttl jl-



^<«- rr ^—
î

«^^Àe (jj j~>.j-»- x«.Xj5j |»ykA>ii)li M'\ j^^ *U=- ^jki»- »i.XJij dUi >>ot) KtaiJL ^^î Ai* jwjùu»!

*)j-gjj iU jj^ xJia i ji^y-À-^ *^JJ O****^' tiL»-*' ^^ i J*>^' ^'^ 'jJb J^^^JI 'Oil

(^ cjjlilj J|^ C^^- ji>-i' Js:=' ^^ t>-* 'V-«a* i ^-^^ 1=) o«>sjL« |^^ Ajt/o (j\^ (j^j J-'^r^

(jl tJ^—ib o«X*jj XjL^i j^ ioU jOsjcil AjJ! civjL) (^iJ*- çjI^*» /jJ cijjVsi <XÀS I»a.«J U

^^v.»- *,gj»'j ^^ ^ /"^ **^ (^ O 'J'^J ^5X_«i«j)j cjiiil_j ^j»..oUl j<>-«l ci»j»j tSJJb XilÀjj

j^ .X*,»» «xjjj cjljuiiiJ! Lj»-j)j—>;

—

i cjsyju i) _j—lûj ik^l^ t^vife^ Ifl.'i^h» j«<h^' tSj^' tj'

liUi __j.fe«Xj ^j(«wAj(JI îj-*! JUi «o xv»«o ij-»^ «*i'_^

*JJ I; J-^-i \'i> ^U»L.«w

J_j ji—j JJi j

—

^,L-ei (^ ^Slj—,<J! t^ c:J)J J «—L' if. 1.^) i i! jV£»

SjiiJ^ Jvj J*» /».(;J JUj *XjJ^j». ^ (j^ jyi IjvÀj iÙVXjb !ikji 0>jS'Ij s^à* ci*AX» l_yJl;

(^A««»J J «î *„$iX_J (j! (j-« Ùl^^i^ CJi_jJuJI <XÀ£ S«XjJL« J«».!jy (JW.AAJI (^J-*^
1—<-jfej Joi/I

' Le manuscrit porte Ty^j X?^'
* ftid. eXÀc *a^

* Il serait plus exact de lire LC_JL«.

' Le manuscrit porte J lïs

.

' Ces mots t>.-»— ^1 o^Jl^ ne se trouvent pas

dans le manuscrit; nous les avons rétablis, puisque le

sens l'exige.

' Le manuscrit porte bJLj.

' Ibid. (j-^- Voyez ci-dessus, ligne '•.



(3) y>M! (j^ |_jJU3 t-JajJI (J_jXj * •i^i u-« J^jJUa A_<w.> U>^ J>*JM "'i u' *^' ts' V^^'

AAj! J^ ^*J liUij jUJLI Js^sl y ^ /j_J JV—s '—«—S' «X-J*-^ *-«!_; jlXÀ-il /w) JV-S Aa-S

(j> ) (§j 'vJ*+j )t>^-»-ii *AJ^ *J^v^ '^^-*jsv=^ }j~^ u^^ ***-? J^' kiLL» ^3^*"*^ *-«L5tj

»A ,y jjl ^:*' 4;^^ jy~^ ©itXjtj AxAlai etXÀ£ Ajlsl* jiXJLli XAj Aij IfjUjj â<XÀS iijS^^j

Jo)j <jj Jo ojiÀJC«I Ljsj iy.*XJ> (jj'j A-A*u yj JiJ—^J tâ**^ (^ f'^+â^'j <iy-^' (j^' Jbj

yl Syyi iy K w ijt w-AaÂJUxlj (j*-«y' (i' ^iUi ^^ (j-« Z-f^ '**''*'
C5*^? ?y^' (^ (J-S ^r*''^*-'J

(<j.i.» -s' (j»X^ ^^i yj JrV^' «Xiy^ ^«Xj J>+V •'' <J>J («^ '-^[^rSr'J Li_i!_jj».! I^iîj âjvAaÀj

Jv<^ *3 JUb )-A-^ cj-« cK=?-J o<X*j *LU-c1j |.t!_j (»-^ (jw-axII 4<v—*' J>*i»-i J^ >Xj^ i^Uj

JUi ôJ^J-'^'^Ij (i^ CS'^^^ *-V^ 4î^J (J»*^' !>-*' ii^ * ti^-w A-ol l-Jwl^j j<\.«^ yJ

if ^
• "H

J»«yiî i Jys** LcXj il (j-** il_j lj>—
?; .,^rV=> '^'J^ j^iXj ^^j^ il_j

^_^«_r.j __jU*iJ iila-i S^)-*" J-J*-^ï o-» >r"^-*^'j SO*'' <J-» ^''^^ **Mj (J*~v4 viUi *1 >>~*'lj

Ai>-j Lg-j t7^/*>j U^^-*.5j Igir»-^ lê^' ^/^ W-=?-b jaj^_A_il_j (^liJ'j j-*i't *Lj.;iLj- jgj

Ajl JUjj tX.M>! ^jwo «jUàJ
7:
f^ fi^ (S'**^ ^ i-K^ ^^' >^ ^^^' >^ << <^<a.« Jbj /<\AaJl

' On lit dans le manuscrit J*-*. * Le manuscrit porte JWj.

' ^ ' On lit dans le manuscrit, yJ.

• ' Il y a quelque chose d'omis ici. ' Ibid. {Jy-> ^'J<r^



Ujli j À »_5 ^^_^. f
^^-=-j ^^

fi
^ /^L)
— -f^' '^' ^ * ^'

Jb wo (jj iOjL:» (2) J.AÀ=fc j,l »^ <Liwl^j->_^ ^ Sjj^siXii iuûJiJi yl a^.<À. i Aj^aJ jjj' jb

U JLi-j *Sj_ï JsArf_ ^^Jsj^i ioUa-ls i_^ i^-^^?" (j^ ^l« yl i^l ^^ /»^' J^ tr-« '«^^ ^ï'

i) -^Mlj Jl;^ olÀi ^^ jA_>L4»lj 'rV*^ ^r^^*^'^ ' *_j>^ (j-« iUJs^ AaàjI Ifti aj tj^ (j-*»-'

|._jjjl^ i—v') ^ aMI_j AiÀjl cjVijlJi» (jvUi.JJ' i>lil*v c-ol^ U*v^ (*^' **«^^-^ (S^'j-^' ^ j>X«i

(^JâCJI ^JJi Jb_5 ^1 Js-Ux». aUIj Uè jils. ^U< UljI^ lit (4) L^Yv» ^A-^S J^ o'j ï^

(jl 'j-^^ US^S*''^ I«j4>sjk-j >X^1 ^j JiC jj_jjut!i ciotA» .X.**! ^^ (^ ^.toÀ;' je-^Jv*»»* fc^.vXxjj

--ioM L «-UXs «.^ Jb JysMl y*^' L_t«3 c:^Ui ^JJ * UXs *^ i^jsjl ^5**^' O^i ^^^»-^ tiV

^^ iji ^^4Jol cs^-s»- i-.*Aju_j »X) ^^y^ *x< (J-^ ^jw»».*ji iJ-"' i.)-S»'j i_jXj«X9 XjLo _^ÀJ i>xj ilj Jys^

.iLjjtKi iCjLxj
tj-. (j.#jIÂj »iU U-oJ yJtMl «-vs?' oJUi iOUj ^^ (j-. jj^ *aJ' i-i^=-j.i£.

dl li i

' Le manuscrit porte j.^ .

' On lit dans le manuscrit Oj-^
' Ibid.

J^j^.
" Ibid. L^ilj^l^

.

s
lliiJ rui ^ ^co-^ .

' On lit dans le manuscrit Aol J v>xxj .

* Ou lit dans le manuscrit >-ÇJ .
' Ibid. '^\J^ Ujt-

1-
*

"^



joj ii_j ^JJbJ..J iij i^ vj-^ ^j ^ J^lî ^' *+^l^ <i^ (s^ *-^ ^^«**' v>i ^/t^'

-* tr^y' r'^-

.-/^J <X.ui' /<y ij. * *

Jl
'-Il t

_j1. y Q'..li

L ,C«>J ,.!«> "^3 3? ifi

Jlï kiiJi AjiAj Livi (0.4^^ »l^! i.-wfe' SjjJo (ji) l^.<y»-« «Xlài».

5\ ».5\ 'a J«—Ut cjv^UJI y^^fe' ^!^,.4. ii .xiii. v^l^J L,

y—(1>!_^I J—^i)!j U-AJ.^ y «Ij » !_,_tsft 0^ ^y^i

ic!(yj«>w0 •eUit? *^ i /«-Wp> j.Uioi_j ^.(^-^ *>.kj? O^ji-lj LgjUlli; I Jv-v* J»;J- cKisMi (j^^ U>^ <jlj

LgJW-<j o'_} lî^ aKaASI^ <—Si'j t/" >XÀJÛ CiJliâ (jvaAuÇ» UoI^_j <XAiLw lyA (5'^î OJ^' 'Uai l-t«i

' Le manuscrit porte u>a5
,

' Ibid. pjsij-) . Le passage suivant ne se lie en au-

cune nianitre avec ce qui précède ; cela porte ù croire

qu'il y a quelque chose d'omis. On lit ici dans le ma-

nuscrit de M. Fauriel , . ^j JU «i^ yo Jli s

' On lit dans le manuscrit, \j& .

' Ibid. Aj^J^j , et de même un peu plus loin.

^ Ibid. ijr>x/ c>-**J.



^àl_yJl
f>^' vïy^' li ^'-^J 5-»^ a ^ "' Jjl? >*'j '^'

tjjjtl! * ÎÂ^' i ^)rV~>J y'S^ 'i'-''^ t>-« —^jli' *i'^•^' i-Ol^ jjt-iJ! *l_y» t^« *ij! **-« j^NJij ^'

(7) y_j-»—Si Ul*ii Ujl_}
(Jt^'^ _/**>*-« ^' u^^

(8) jix! Ijvfrj J_^ ("J^'
liX* JX«. iij («ysli _^^ i' |^^JS*S^ *-<i CP-^J ^J-S**» Ci>-V-»= Jb (0>^'

(-•^.i:^ yl^ L» (jfe^ (9) J^ i ilj

' Le manuscrit porte r^ t>->

.

» Aie/. JU.

' U faut peul-élre lire /^j 1 .

' Le manuscrit porte i>-û*j .

' Dans le manuscrit, on lit j-iL«^, au lieu de

fM.*.»
; le troisième hémistiche y est écrit ainsi :

{^y^ LAcUj Ltf-'fj. Il est inutile d'observer que ces

derniers mots n'oflrent aucun sens, et que les règles de

la prosodie n'y sont pas observées. M. Fleischcr, dans

son édit. de Vllisloria antcislamica d'Abou'lféda, p. j33

et 229, a donné la leçon que nous avons adoptée, et

qui est conCrmée par celle du manuscrit de M. Fauriel.

' On lit dans le nianuscrilj-?" itXtj _y' ^j^\ ,

mais cette leçon est évidemment fautive. Dans un

commentaire du Makçoura d'Ebn-Doreîd , lequel ap-

r

:'J
UJ

parlient à M. le baron Silvestre de Sacy, on trouve

une courte notice sur Amro'lkaîs , dont nous avons

extrait le passage suivant qui confirme notre leçon.

JL^ j ^j~s_a

—

U ^^\ Jt J^' jAi. ^ Lis

0> ^—<*'j [>^""° O-'J'^-^ iJ'J i^_J^\ (j>C A-^jJ^

_^jJ\ j «I \o^j .J—^ >>W' ^>!^J^^ Jj^

>{ a__j li>i» cjLi01 ll>£j (_S^

« Lorsque la nouvelle de l'assassinat de Hodjr pai'vint

Cl à .Amro'lkaîs, au moment où celui-ci buvait avec ses

«amis, il s'écria : Quand j'étais petit, il m'a perdu par

«sa sévérité; maintenant que je suis grand, il m'im-

« pose le fardeau de tirer vengeance de sa mort. Pour

«aujourd'hui le vin, à demain les all'aircs; aujourd'luii,

«boire; demain, se battre, a

' Le manuscrit porte Ijkj;



—
.ji- A -{p.

—

A-^o U dUi u^ ni *j$ ^ïj ^^. AJ *i)j ^4-Jj «î^U! aKjlj' (jà*j p^ij
^J\^_J *.Y-*r!^j

_^ iL J^rs* Jvr».! JJ«x] u j.yi)i >i JU* aj liUill (^ cxitJr' >>^i j^ *xkAAÀi ,«5r.-c«

J-Xill ijUu_j i)ui >X-=-_j (j.* J>Ji*i JJiAJI ^^ jl*! iiji-=»- <î^_y» (j-« t3>-^-=?-j (i^ AK~*i^ i J->_jj

J-ajIs J^I I^^ ^_j J-JJJ (j-UJi 0^-i^ JUillI i^ 5s> •y *j'j (o-^'^ 1^^ u' '>v*

ïj^\ -^I ylA*J^j (i'^.iî*^ i J~^J' u-* (j:rï/j' (:;s? A JUjiJi o_jjàj6b x>.-|^-i>* L^ ji'^_ys?

(0.^3 JUL» a)sa.ï i ,.yiJI {') j^\ji,^j ayt^*A. ojj^'j ajI:^1
'j-t/"* u' !/^ '>»'*^ |M _^

(jl t^ii. ^ »X-* Le dUi
^^^J

L4^ Aaj i A^ jJàÀA^ p>aJ' (j* tj^-xajls (XI [i] ^^s^Ji

^^j ol»l J^Ji-J j ^ ^jYj XJCii.! ^jj! y\(5 J^l^ (^ y^ e«y* UJ^> AkXJ» j iji^jl^

ii)^XAj jjJ iiL«j.3 yt_} ^jJ! cij-w J^j 'i^L? jUiUi Jjs=»- ii)j^«i (^ L. JU» * Uii ov=».i

liL»^ t_^ XjyX* J-i.i>t Jl;_j U&.\^ J^i_j SO^jJ^i^ AaJ! ^iij Aj^-=»- (^i-=- -i^L Jj.J ij

^jmj>î» ^i AjCx» i v^ j*. Jowi «Jj' l.JûljJi SO>.j JvJi J! |.5V>J! >X.«jù aXjJLo i AÀ^lai «.J

Ljb Joftl^ yj oJLxj _^ys)Jt tis pytil v*^>> ^AJi» *j4* ^y aXà* j.i*oiJI (^!j L-t»* \^»

i_^-^I jb <^Lr«. '0^r*I_j rjs.a.!_j J^^JÙUv!^ AÀ* Â\s
9-J-^}

t^ (J^ Ov>^J_j ^x^sl yl^ ^ib

^j\^ Jô_j i^^~*-M>jy iSJi'^3 iJ-^^J S^-w JuJ! jiils J^^ x«î (O-êrî'^
f^*^' U^-5 U~rS^'

CjîwJi »XJwU AÀj! )t»b tjl *AA.ojJ J.;a-jji (^.Xiajlj «j-Ai»- (jo o*Vj a}OLÏ [j-. Aaa.o_j i (;J?—

J

ô>X>ki (jwuoiJi i;-«l ji C$'-> '^* i-K** (^•''^' l>>^J*-'_5 itXi>-l_j J'\jXfiM\ Aj a^Ij j^ sxAoyi

' On lit dans le manuscrit yOL-i^. ^ On lit dans le manuscrit J^^jl.

2 Rid.jjLi>j. » J6iU [y^.



Ul Jlsy »ltss A'Uii i>y-xjM^ y^ jy~^ 'r*--'JJ
Aj^X^I \yx^\ ajIàSj (j<»js» *j'j ^«j tjj*iaJI

^L-fcXft (jl y^yijj ^j^ Jokj (j_j*Js) éX^i (^ (j^ cKjvIaS »J«^j (^y'^' (^' Jl* ili?- /e>^

/jj *UX* «Sjilj IKjSjÙ yj »XX«( (^ Jvjfci ylj^ik Qj Ojlifc. (^ (ij JUj ^i Ja 0^i!_jj

I«j jJli. J*A-ol* (3)^ï bU_j (=1 J>*x» >iLva.Lo JJLil O^JU> L JUi Jjûli' ^ »X».i cjjUi

^^o^—«.i/1 Jj « i JJi

(j^ **^ (j-jf i)*X-« J-Aï!^ « «j-i (J-» ^la* £x-5^ »X«mI ^^yj J-5^j
»«X-« X«jj» jj ^^bl;

U ^^yaJi JiSj». («XisA* (j$-«>vJ '»>>^ (*^3v' (:J^'
'^^'j '^^J ^'^^-? '*^^' ^ t:^iyj i_jj>4^

J^jl Ajj _:a- Jt l_yU*i IL«[^ \yiyi VjJ^' ^' •*^' ''^-*^
f*^'j ,rft* **»*? (J^S! 0*»**^,Hkiw

Ijy-^ij i^j^lj *îjJui *1 ij-;j t^ «rirfr* tr^' ij^^ *>^-^>t! (»-t^j
»«>>-*^ «••*«) (}jlj aKjjLj

Uj »»X-^j ^ ^ csj'j-^ lj«x.à.!j ^^^luJl (^^ -^jso' '>^j ',p^*-^j ^^"J **^ J-*' u-«

y^^i AA-* "^^ t^»*^' **>>-« i JJ-S (JJ «i>;lil Axjl Jl «Xij yi^ *jl _^^ JUÏ 4^.*.^^ ijé

« l »,l_, «• U»jJI i («^/-^V^ J^' (J^ '^^^ '^'**' <^ <^' ^^*^'j J-m' (*^ kiL^ es*"»- o«>>J>*

' Dans le manuscrit, la prcniii*To lettre de ce mot ' Ce mot est (évidemment altéré, mais il est fort

n'est pas écrite d'une manière distincte. difllcile de deviner quelle était la leçon primitive.

- Le manuscrit porte i^J^. * Le manuscrit porte ^uàJ



Lii^ 5v_i .iLjLij» jt (y « <::^_s^ ^^^- i^

Jb \jZj S.Zi I^ULi ^^àUc l, o^i ^ JUi (^) M/i- (jJ ->--'
(:y^ o'^J^

Jb I iJ^j L, y> ^j^ '9) '^>«

i^iU^ >ioc- L, o^î ^ <^b »y^ LU. ^OociLi «Uj vU*b (-) ,^4^ (^ *i«iâi ôL,!

' Dans le man. on lit ^\j J ,
ce qui est une faute ' Les deux lignes suivantes sont en prose rimée ç^

.

contre la prosodie.

'
' Le manuscrit porte UiLib'

= On lit dans le manuscrit *;.ji^j » Ibid. ^y^.

s Le manuscrit porte fû-j, mot qui n'ofl're aucun ' Ibul. Jlj'.

sens
'» Ceci parait être encore de la prose rimée.

* On lit dans le manuscrit ^\j^. " H faut probablement lire i^j .
Voy, p. e

,
1. n •

' On lit dans le manuscrit i^jj^- " Le manuscrit porte ^àX=.



/jA ^jIpS iLç- ^^.X-a-^ ^^-•»* {J^
|*^'*4^' J**? *^' i^A.=- luU 4^ij»- (O^f-^* ti*^ !') *j'

(j-j o»^ '->-*j *-«'j ij-*^ cj-^
ki^Ui AÀjI o>x*j 3 »iLL« ^^ (jj (=; 1?"*^ 4^U«<*;1 j~^ ti'

l__ÀAi u^^ys! "^^ '-*** *^=v* '*^v^-? i^»*^^ C«>j (ij jljuj (jt o^ o^i "^^^ <J Cil

J^^l C5^ (^ '>—^ * *—?' vilA_j tJ;-»^' jC>Ui i ojjj (J5>-»J (JÀitJ (^ ^-6-^2J«J ijy*^~^

tj-« >*^J>-=?"J •>^-**-Jj Lr* *^À^
(*~lr^'

jl*** J^-sS" ^i ^V* '^^^ÎSV '>Xj>X-i 12s»-_j.Aij J^ya-j.^^

«Xaa£ !_y_<wj ^-kaîJL» (O-^AxJb J>x4- (7I ^^«-gj'j,/-"' >>^-à-'_5 (i?lili *-j'^àS_j ^j-.xî ^j^ *rV=^' JsJl=-

C ; i.

Ji vIajUI J (£.1

^ir^ (£J^}

' On lit d.ins le manuscrit ^'
' IbiJ.Jy-^.

' ibid.^jCX,.

"
ll'icl. 3liX.-.

' Ihid. jIj^.
' Ibid.y^.

' On lit dans le manuscrit AJ'j'— .

• Le manuscrit porte (>5<.;>t S! , ce que le mîlre

n'admet pas.

" On lit dans le manuscrit ^J^.



y^ I2«jii cj^«t;'j
*^^^-«' ^•^'^ -^^ c:^o^'j *^^j ^^ 'r^t^'j ^^ '^ ^-^^ ^

l^j-* ^ jli^ i ^5V-*i)i j->—=? ^t^ v/^ j*^-^' ^ ^r r^^ '''^^' ^^' '^•

(j«—*

—

*—" jtr
—-*' ^^^ rt^-'

xii ^^^ ï^yjS ^^-^j «^j^ (^' yr**>^ 'r-^-^ -^ co^ r^'j
^^^ ^-*^^ '^^

' On lit dans le manuscrit ^f

.

'Le manuscrit porte ^\ù^'

.

2
jfil^l ^\j .

5 II faut probablement lire ' '>J*J.

' Ibid. SL^. ' C)n lit dans le manuscrit Jj*-^-

U



—* r ^^-

Jo>.iI i jJS^il ,>ô Aj jJlS' c:Jls :^lj 1^ () t5_^ U l^L» >jj >i.jJl >uLl6 oJb Jo JUu_,

- - Il
'"'' cr"

r^LoaJ! /wj j^ (wS .y_x*u ^1 /jj 4M! »Xa* Là—J.X». Jb Ajj)j_<-« yj jiwUilI (vj ^^^-^ Lfcj<x».

**>~^ <jr*^'j **A*-J> (jj' (J* V^^î' GT? (^^[/j' ci)"''^'j
*^u^! y* » W'!»^ (J-?

J^j <>»''

l__(y„^ij iL-«L«»Jl ^^ (~>y^ y^i *J3^ 0_j.à.! y\S^ *jyi Osjl} EjLo ji_jAflJLlI _^J J^ (jjî

(j\^j c^Lil *Àjl oJvjif ïSj kiLLo (i>U Lij «^ (jj j^ yj yL»j!». yj [il jjûlig^ ji c:<-o iw*<i

*S JUj j =»j *JS_« j.ljt ij jrr*- jjj-^ (J^
'^^* kilXo Lij caj^! »Xaj«j dlA-lt Js.j»X^

Jyà.J>Jt Ji SIaï olcJv» L,Aj».i_jjj «yJV^ t^ 5>~«ls >Xa^^ *LvuJi * L« yj j»X*Jll ^j^) >iUî

A-* Ûl^ y* j«XÀ-ll •^^/is'^ *JS^ ^ 5.X.iJ AjUs-b j;-«>fi (jJ vi^'vil IftJ^i jb JJi ^ «Mt*

j^I» L_^i liJiy^ ''•fS^ ,.^jfc.»Xi '^-«jJ iW 45»^^ CJr-? y'jJ-*>'>J' ^^' <—»j^ XÛw« ^^ •r-'-^J

* A li i-^jj l4_JLi_jà JUj u..»-* (^La-lï». ,^*aiiJ <jl L^«_»il iLoJ Jb y'j^^-ti^jl (7) ^^î

jl^j JJU! (j—U; i j-Ak. u'j_;.%j' '9) dLL.j JUI JJô j^ •^U* ^iLl^j a...*jLj i J-J-i

Ijib *jkj 'jJ^i»-i '_^l^ Lwy» aajI ^ (j^^ AJ5*rf*. i>^ J<j_j
(j'Ar*^'' J-S>^ •^W* lil^S^ ^(«XÀ-II

' Le manuscrit porte i>->.j^ ' Le mot ^' manque clans le manuscrit.

' Dans le manuscrit on lit |_>—^. ' Ici le texte paraît être altéré. M. le baron Silvestre

3 l}){^ [Xl ,
(le Sacy croit <ju'il faut lire 4^1 «J ij>j*j (j^- "O"*

« Dans le man. ce mot est presque indéchinVabie.
adoptons cette leçon avec empressement.

= On lit dans le maïuiscrit, tiUU- ' ^^ manuscrit porte eUUj

.

' Le manuscrit porte partout ti'j-*. '" Ihid. ^}^l>~^ (j"^ (Jj Oj/~^^ •

r



Ï^Lifclj '^-XAwJj (j**-v«Jî ^r^^ -^=»i>

U^^^y-J *Ni; y^ jy-S tjJ «-Vj-* yJ W^.v$ (jj ;(;.5 (^ «Xjj ^^ iil (^ ^^>^^ yj »j_« yj c:.^UI

t3>iS****j' 'î«*^j (S-^^ i.^-fc-^4^J tT"^*-*^ '->«=»' 'j-*-''^ (jJ li^jUi yj A*Ajj CivÀj iUJsli (j-HS*!' t5J-*' (•''

(j^ ^'(-S ^oJbj g«>^ (^ «>v«j (j^ ij-i '-^ kiLXjc x«l k-<v»Ji yj (_|«yo^i j^' "îo! /»j:jj cj^ Jlij

S<XjUlC_jj! 0)3i U (_^-ftjj««-v*J! (6) jw*! (JSj^ SyJA (j^ slw«l iC_t>^ Ci»-«j |*lll3 ^^1 (j*»~*a!! t5>-«'

(7) rij^^ J'^ ^^^' *^ cKiS»? cKi4'^' '^^ ^' *1 J^ yl^ V" *j M <i>-^ o/** Jb_5 iùijJi ijl

«3_j »—j li^jy-*^' C5^^
—* »U>'j

yli" wyç-fcù- yj' Jbj tX.*«i (^J iS^LJ >y-J^} Jb XxJaJi J}yJS-J ^^J^jtwJI JJkàct «Xjw J;1j
(^.b

' Voyez Kitab el-Agliani, manuscrit de la Bibl. du ' Le manuscrit porte Uio Dans la ligne suivante

roi , tome II, fol. 2 16 r. le copiste a encore commis la rnême faute.

' On lit dans le manuscrit y »l. 'Le manuscrit porte cO"^ •

' Dans le manuscrit on trouve ce nom écrit ainsi, ' Ihid. \yj,\.

^jo,^ ' On lit dans le manuscrit *-j —iJl ji.
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